
CO~IPOSlTlON nIl LA POPULATION DES CERCLES 171 

leur font suite dans Ill, direction du Nord; les Birifo se rencon­
trent au Sud et it 1'Ouest des Dagari; les Nicniguc ne font qu'ef­
fleurer Ie Nord du cercle; les Lobi se sont infiltres au milieu 
des Birifo et habitcnt surtout l 'O uest de Gaoua ; les Dian peu­
plent Diebougou et ses environs, et les Pougouli les bords du 
Bougouriba en amont de Diebo ugou; les Gan sont it Lorhosso, 
les Lorho dans Ill, province de Lorhosso et les Padorho dans 
1'0uest du Cercle . 

300 Cercle de Bobo-Dioulasso . 

Peuls . 
Soninke 
Dioula 
Samorho. 
Sill, (Boho-Dioula) . 
Tribus diverses. 
Senoufo 
Boua (Bobo-Fing) . 
Nienigue. 
Tribus non classees 

Total . 

2.130 
1.600 

39.210 
3.000 
6.000 

18.780 
132.8H5 
39.500 
21.605 
18.535 

(dont 1. 930 animistes). 

famille mande: 68 .595 (dont 
6.050 musulmans, savoir: les 
1.600o Soninke,4.2150 Dioula 

et 200 Sia). 

(tous animistes). 
famille volta'ique, groupe bobo : 

61.105 (tous animistes). 
(tous animistes). 

282.250 (dont 6.250 musulmans). 

Les Boron sont comptes avec les Dioula. - Les tribus diver­
ses de famille mande (groupe du Sud), de rattachement d 'ail­
leurs incertain, sont celles des Ble 1.035, des Nati01'o 2.745 , 

des Ouara 7.000 et des Sembla 8.000. - Les Senoufo se parta­
gent en 3 1.875 Mbouin, 23 .790 Folo, 21 .205 Tow 'lea, 18.535 
J(arab01'o, 17.170 Tagba, 11 .260 Nane1'gue , 5.605 J(omono et 
3.445 Semou . - Les tribus non classees sont celles des Toussia 

(10.045), des Dorhossii (3.700), des Vig~.e (2 .790) et des Tie(o 
(2.000). 

Les Peuls sont dissemines dans Ie Nord-Est du cercle. Les 
Soninke se rencontrent surtout dans Ie pays des Nienigue ; les 
Dioula sont installes it Bobo-Dioulasso et aux environs; les 
Boron chez les Nanergue ; les Samorho entre Boho-Dioulasso et 
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Sikasso; les Sia a Bobo-Dioulasso ; les Senoufo dans Ie Nord du 
ccrcle (Tagba), dans Ie Centre et dans Ie Sud ; les Bobo dans Ie 
Nord et la plupart des tribus non classees dans la circonscrip­

t.ion de Banfora . 
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CHAPITRE II (1) 

Origines et formation des groupements ethniques 
actuels 

Generalites. - Si la nomenclature ct la c,lassification des 
groupements ethniques actuels presente de nombreuses diffi­
cuItes , il est plus malaise encore de fixer leurs origines et d'ex­
pliquer leur formation. Il ne suffit plus °en effet de se documen­
ter sur des faits qui tombent sous Ie sens de l'observateur; il 
devient necessaire de demeler les ecbeveaux toujours embrouil­
les d 'un passe nuageux que les quelques historiens du Soudan 
ont souvent embrume plus qu 'ils ne 1'ont eclairci. 

Nos sources d 'information sont maigres et leur valeur est fre­
quemment mediocre. 

J'ai dit plus haut combien etaienl precaires les donnees que 
nous peuvent fournir, dans l 'etat actuel de nos connaissances, 
l 'anthropologie, l'ethnographie et la linguistique. L'histoire 
n'est pas plus feconde en ce qui concerne l 'objet de ce chapitre. 
Les auteurs arabes du Moyen-Age ne nous ont guere r enseignes 
que sur l 'origine des peuples avec lesquels ils se trouvaient en 
contact immediat, c'est-a-dire - en ce qui a trait a notre sujet 
- sur l'origine des Berberes, et leurs contradictions comme 
leurs fantaisies imaginatives laissent perplexe Ie lecteur qui les 
consulte. II est rare qu'ils nous aient transmis des faits precis 
concernant les origines des peuples plus eloignes et, lorsqu'ils 
l' ont fait, ils ne tenaient leurs renseignements en general que 
de deuxieme ou troisieme main; Ie probleme d'ailleurs est 

(t) Voir la carle :s 11 la fin du chapilre. 
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encore complique par la diffi culte que nous eprouvons a iden­
tifier les noms des peuples soudanais cites par les Arabes. 

Les dires des indigenes, recueillis sur place par les voyageurs 
anciens et modernes , sont rarement nets et explieites. La plupart 
du temps , ainsi que j e Ie faisais observer plus haut, Ie Noir que 
l 'on interrog'e sur les origines de son peuple repond en don­
nant simplement l'origine de sa famille ou de son village, ou 
celle de la famille reg'nante (1), et encore ne la donne-t-il avec 
quelque precision qu 'en ce qui concerne les deux ou trois gene­
rations qui l'ont precede lui-meme. Pour les temps plus recules 
et pour l 'origine des groupements de quelque importance, il 
n'existe en realite qu 'une source d'information : je veux parler 
des legendes historiques et epiques qui constituent l'une des 
formes les plus curieuses de la litterature populaire au Soudan, 
legendes que l 'on se transmet ora lement de pere en fils et qui 
sont ainsi parvenues jusqu'a. nollS. 

Malheureusement, comme toutes les legendes, ces traditions 
purement orales sont sujeUes a. des remaniements et a. des 
interpolations que les conteurs successifs ne se font pas faute 
d'introduire dans Ie recit qui leur a ete legue. Il faut de plus 
tenir compte du cote merveilleux de nombre de ces histoires, 
non pas poul'le rejeter comme un bors d'reuvre inutile, mais 
pOUI' en extraire Ie symbole qu 'il renferme Ie plus souvent et 
Ie traduire de far;on rationnelle. 11 convient cl 'autre part de se 
montl'er tres circonspect cbaque fois que la legende tend a don­
ner au peuple qu'elle concerne une origine particulierement 
noble et ,\ altribuer sa naissance ,\ une migTation venue d'Asie 
ou d'Egypte : it n 'e. t pas, j e crois, une seule tribu souclanaise 
quelqne pen frottee d'islamisme, meme parmi les plus mani­
festcment negTes, qui ne pretcnde descendre d'Abraham ou 
de Himyar et qui lie s'atkibue comme berceau Ie Hidjaz ou Ie 
Yemen, a moins que ce ne soit l'Egypte, la TUllisie ou Ie Maroc; 
Ie Yemen e t l 'objet d'une prCference marquee, preference qui 

( t ) Ainsi, au cas OU les successeurs d'El-hadj Omar se seraienllllainte­
nus a Segou, on !lOUS diraiL tres probablemenL aujolld'hui que les gens de 
SegOll viennent du FouLa Senegalais. 



D E LAF OSSE 
Pla nche VII 

C l ielll Paulin 

F I G. 13 . - Ch a meaux au paru rage, aupr"s de Tomboucrou . 

Clichl P aul", 

FIG. 14 · - Maures nomades et leurs cham eaux, aux environs de Tombouctou . 



TRADITIONS INDIGENES 177 

se traduit par Ie HOlllbre considerable de localites appelees ) 
Yamina ou Niamina, prononciation soudanaise du nom du 
Yemen. 

Lit encore cependant , sans prendre les legendes au pied de 
la lettre , on peut y decouvrir un symbole qu'il suffit d'interpre­
tel' avec bon sens. Tout Ie monde sait qu 'au Soudan - comme 
en beaucoup d'autres contrees du reste - on use frequemment 
de noms de pays pour exprimer les points cardinaux; c'est 
ainsi que, du cote de Bamako, Ie Sud est appele Ouorodougou, 

du nom donne par les IIlande it la region d'ou viennent les colas , 
region qui se trouve eifectivement dans Ie midi par rapport it 
Bamako ; Sourakadoug01i (pays des Maures) y est employe de 
meme pour designer Ie Nord , BdM (l'au-delit du fieuve) pour 
designer l 'Est ; j'ai dit plus haut que Sahel, Haoussa, G01t1'1na, 
mots qui representent en r ealite des pays - Ie Sahel etaut la 
lisiere Sud du Sahara, Ie Haoussa la rive gauche du Moyen­
Niger et Ie Gourma sa rive droite- , serve''nt couramment it expri­
mer des directions d 'orientation. Tout me porte it croire qu 'il en 
est de meme du Yemen pour les musulmans du Soudan et qu 'en 
traduisant ce mot par « Est» dans les legendes qui l 'indiquent 
com me pays d 'origine d 'une tribu ou d 'un fondateur d'empire, 
on a de graudes chances de ne pas commettre d'erreur (1 ). 

De tout ce qui precede il resulte que, si nous ne manquons 
pas totalement de do(mments en ce qui concerne les origines 
des peuples soudanais, si nous possedons en plus quelques don­
nees d'bistoire qui jettent une certaine lueur sur les phases 
principales de leur formation, nous ne pouvons pas en deduire 
des affirmations positives: tout au plus avons-nous Ie droit d'en 
b1l.tir des hypotheses vraisemblables , en n'operant d 'ailleurs 
qu'avec la plus grande circonspection et en nous gardant de 

(1) Le mol yemen en arabe signifie proprement « la droile ». Com me 
heaucoup d'Orienlaux et comme aussi la plupart des Negres, les Arabes 
s'orientent en faisanl face au soleillevant; par suile « droite " devient pour 
eux sy l1onyl1lc de « Sud» el c'esl ainsi que les gens du Hidjaz ont donne 
Ie nom de Yem en au pays silue au Sud du leur. De meme que Gourma 

-designe Ie Sud II Bamba et l'Es t a Niafounke, de meme Yemen - deveou 
110m de pays apres avoir ete un simple nom de directio ll.-designe Ie Sud 
a La .lI!ec(~ue et l'Est ou Ie Nonl-Est au Soudan. . 

it 



l'esprit de sysleme et de generalisation. C'est ce que j 'ai lente 
de faire dans les pag'es suivantes, non pas avec la pretention 
d'exposer des verites, mais seulement avec l'espoir de signaler 
des probalrilites !Jui pot.ll'ront peut-etre ser"ir de base aux 
recherches futures . 

Parmi ces prohubilites, il en es l une qu'il convient de noter 
des main tenant, avant de passer a l'etude de cbacun des peuples 
dont nous avons a parler. Des sept families ethniques represen­
tees actuellement dans Ie lIaut-Senegal-Niger, quatre semblent 
etre venues du dehors, par des immigrations successives dont 
certaines remontent d'ailleurs u une haute antiquite: ce sont 
les families semiLif/lle, Itamilique, Leirl'olll'ienne et songaL 

La cbose cst indubitable en ce qui concerne la famille semi­
tique. Pour ce qui regarde les familles hamitique et songaI, il 
cst pos ible que, dc, Irs temps les plus recules, des tJ'ibus 
apparlenant ,I, chacune dr ce: deux familles aient ete domiciliees 
sur une petiLe podion des territoil'es qui forment aujourd'bu i 
la colonie civile du Haut Sencgal-.\jger, mais eUes ne pouvaient 
l'ctre en LouL cas que sUl'les extremes confins de ces I.erritoires, 
tandis que llIainten<tllt ces deux families sont implantees au 
ereur meme de la colonie : on peut par suite les considerer 
comme immigrees, Quant a la famille tekrourienne, il est pos­
sible au conlrail'e que son domaine primitif 5e so it etendu plus 
h l 'Est - de mcme qu'il cst a peu pres certain qu'il s'etendait 
bien au Nord de 50n domaine actuel, - et que, en consequence, 
tine fl'action lout au moins de cette famille ait etc autochtone 
d'une partie du II llut- Seneg-al-~iger actucl ; mais, comme nOllS 
ne possedons it. ce sujet aucun indice cerlain et que, aussi loin 
que s'etend notre documentation, Ie domaine de la famille 
tekr-ourieone nOlls apparalt localise au dela des frontieres de 
la colonie, nous devolls considerer aussi comme des inunig-res les 
representants de cette famille que nous rencontrons aujourd'hlli 
daus les bas~ins du I-Iaut-Senegal et du Niger. 

Les trois autres families ethn iques - mande, sel1oll!o et 001-
lazque - sont au conlraite <llltoch tones, mais it. des titres diYers, 
11 paralt bien certain que Ie groupe septentrional de la famille 
mand6 a eu son Lercetlu dans Ie Massilla occidental ou Diagha 
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(ou Diaga), ell plein Centre de la colonic; Ie principal des peu­
pIes du groupe central, Ie peuple mand ingue, semble bien ctre 
egalement orig'inaire du Haut-Senegal-Niger, son pays d'origine 
correspondant au Mande ou Manding actuel ; quant it l 'autre des 
deux grands p euples du meme groupe, Ie p euple banmana, il 
e~l pcut-etre originaire d'une proyince de la Cote cl'Ivoire (Ie 
Toron), mais , cette province etant sitllce sur la lisiere mcme 
elu Haut-Sencgal-l\iger , on p eut auss i r eg'arder ce peuple comllle 
aulochtone ; Ie groupe meridional , lui , a eu vraisemblablemenl 
:;011 berceau au Fouta-Diallol1 , dont rune des provlltces extrc­
mes seulemellt appartient au Haut-Sencgal-Niger (Sud clu cer­
de de Satag'oudou et Sud-Ouest du cercle de Kita), Quoi qu' il 
en soit, la famille mande, dans son ensemble, peut etre dite 
aUlochtone dans la colonie ; mais il s'en faul de beaueo up 
qu'eUe Ie soit dans une gTande partie des contr'ees du Haut­
Senegal-~iger ou elle est representee

o 
actuellement : il serail 

ill exact de parler d'immigration mande, mais ilnous ftmdra par­
ler assez longuement des « migl'ations » mande, qui furent co n­
siderables et fort importantes au point de vue bistorique. Dc 
ces trois petits pays - Diaga, !\lande, Toron - les Mande se 
sont repandus a travers Ie Nord-Ouest, l'Oues t, Ie Centre e t 
Ie Sud-Ouest de la colonie, entamant me me l'Est et Ie Sud-Est, 
sans parler de leurs ponssees dans les colonies du Senegal , 
de la Guinee et de la Cote d'lvoire. 

La famiUe senoufo semble avoir occupe de tout temps les 
territoires qu'elle occupe encore actuellement : j 'ignore si son 
berceau primit!f doit etre place a la Cote d'Ivoire ou au Haut­
Senegal-Niger, mais en tout cas son domaine ne paralt pas 
avoir jamais subi de modifications bien sensibles et, si elle a 
efJectue des migrations, nous n'en pouvons decouvrir aucune 
trace serieuse. 

La famiIle voltalque enfin est vrCl isemblablement autochtone 
aussi dans son territoire actuel : tout au plus peut-on supposeI' 
que ce territoire s'etendait autrefois dayantage vel'S Ie Nord et 
Ie Nord-Onest, qu'il a subi des reculs dans ces deux directions 
SOllS la poussee des Berberes, des SongaI et des Mande et que, 
par contre, il a gagne un peu de terra,in vcrs Ie Sud-Ouest aux 
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depcns ues Senou('o . D'autre part, plusieurs des peuples qui 
~omposent ce tte famille n 'ont pas occupe de tout tcmps les 
l'egiolls ou on les trouve aujourd'hui ; l 'orig'ine des Mossi en 
padiculicl' l'cmonte it unc migTation importante du Sud vcr's 
lc 01 ol'(l et lc No rd-O ues t : mais cc ttc migration et d 'autl'cs 1lI0illS 
co nsiclel'abl cs Il 'o nt pas depasse lcs limitcs du territoirc dc la 
famille, cn SO l'te quc, comme les S8nou('o, les Voltarques sont 
stl'ictcmcllt autoc litones . 

Bicn cntcndu , lorsque j e pad c de fa illilics autochtones, j c ue 
relUont!' pas au dela de la periocl e historique . Commcnt Ie Sou­
dan etait-il peuple avant cctte periode? j e Iaisse a de plus 
savants Ie soin de Ie determiner. Uu 'une c!'r ta ine ecole pretende 
trouvcr dans l'Inde ou dans l 'Oceanie Ie berceau de Ia race 
negrc, c'est son droit. Je prefere, quant a llIoi, prendre comme 
point de depart une epoque a laquelle les 7\egres se trouvaient 
uej it indubitablement la OU ils e trouvent actuellement, au 
moin ' d'une fagon generale, et j e crois que, si j e pouyais retra­
cc r s ulement jusqu 'au debut de notre er e les origines proba­
bles des peuples du Haut-Senegal-01iger, j'en aUl'ais fait assez 
P OUI ' ma part. 

I. Maures de l' Aza.ouad . 
10 Berabiclt. - Les Berabich ou t dli Iaire leur premiere appa­

rition du co te dc Taodeni et d'Arao ucl.n vers la fm du I'Ili e sie­
ele de notre ere. Ils venaient du Dam ou Draa , province meri­
dionale du Maroc situee entre Ie Tafllelt et le i\"oul ou l\oun et 
qui a donne son nom it l 'oued Dara ou Draa qui r arrose . Ces 
Berabich etaient , croit-on, des Arabes originaires du Yemen, 
vcnus d 'Arabie dans Ie lHaghreb sous Ie r egne du troisieme 
lobba ou roi himyarite du Yemen , Ifrlkos ou Africus, vers I'epo­
quc dc La naissance dc J .-C. , c'est ·a-dire bicn avant Mahomet (1). 
Au moment dc leur depart POUl' Ie Sahara Souclanais , il s occu­
paien tIc Dara depuis pLusieurs sieeles et y voisinaient. avec des 

(I ) L'il1ll1ligralion arabe donI il s faisaient partie cOl1lprenait surtout des 
()ulad- S till/dll, qlli i"orm ent encore la fraction principale des Uerllhich ; 
UIII' parti e de c€s Oulad-Slim,ln s'e tablit dans la 'i'ripolitaine el, de Iii , se 
rGpandil pillS Lard vcrs Ie Tchad , 
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Berberes de tribus diverses (Messoufa et Lemta enke autres). 
II est probable qu'ils s'6taient plus ou moins « berb6ris6s » au 
contact de ces derniers; on peut neanmoins leur reconnaltre 
une origine arabe. 

Ce furent sans doute les premieres expeditions musulmanes 
dans Ie Sud marocain ou les bouleve1'sements amenes par la 
fondation de la dynastie des Idrissides (788) qui inciterent les 
Berabich a ailer chercher plus au Sud des ter1'itoi1'es OU ils 
pussent conserver leur independance. lIs quitterent Ie Dam en 
deux groupes conduits l'un par Inis-ben-YalS et l'autre par 
Yalch ; plus tard ils fu1'ent rejoints par deux autres famili es 
arabes du Dara, les Oulad-Abderrahm&n .et les Oulad-Ameur. 
lIs n 'etaient pas encore musulmans a cette epoque, selon toute 
vraisemblance , et ne furent convertis que vel'S Ie debut duo 
XVll e siecle par des marabouts Kounta, apres la prise de Tom­
bouctou par les Marocains . 

L'attrait des profits qu'ils pouvaient retirer de l 'exploitation 
des mines de sel de Teghazza ne fut pas etrange1' probablement 
a leur exode et de fait ils se rendirent maltres de ces mines, 
possedees auparavant par des Berberes Messoufa et, tout en 
en abandonnant l'exploitation proprement dite aux Soninke qui 
y etaient etablis deja et dont ils firent leurs vassaux, iis s'insti­
tuerent guides et convoyeurs des caravanes du Soudan qui 
venaient chercher Ie sel a Teghazza ainsi que des caravanes 
marocaines qui, passant par ce meme point, aliaient dans la 
region de Oualata-Tombouctou che1'cber des esclaves et de la 
poudre d'or. C'est ainsi que leurs terrains de parcours s'eten­
dirent peu a peu jusqu'au Niger et a Ras-el-ma; Araouan, qui 
n 'aurait pris toute son importance que vers 1690, devint a partir 
du XVIII" siecle leur centre geographique et leur principal point 
d'attache. Lorsque Taodeni rempla«a Teghazza en 1596, les 
Berabich conserverent leur monopole et ils l 'ont garde jusqu'a 
nos Jours. 

Lors de leur arrivee dans Ie Sahara Soudanais, ils yavaient 
trouve - comme je viens de Ie mentionner - des Berberes 
Messoufa et des Negres Soninke; il semble bien certain que 
des unions se formerent entre ces deux elements et les Bcra-



1R2 J,ICS PE\.iPLES 

hi eh et <"I1le les procluils de ces unions d urent aUcrer singulic­

l'em ell t Ie t.ype amhe Mj il miti gc des envahisseUl's . Nomhreux 

sont actuellemQnt les Durabi ch m etisses de san g' noi r et, si l es 

m ctissages de sang b eeber e sont plus difficiles a. constater , ils 

u 'en sont p as m ains infinil1l f' nt peobables . Toutefois, pal' la 

lang ue, les m murs e t Jr8 trarliti ons , l es Bcrabicn son t dem eurcs 

s urtout arab es . 

Les so us-tr ibus connuos sous les n om s d ' OUS1'a et de T 0 1'11/ f) :!' 

sr so nl, s6p a rces politiqu emen t el u r este de la tribu yers 1870 et 

~e sont eeill' loos de la lig ne Taodcni-Tombouetou p OUl' emigr er 

vcrs Ie S ud-Ouest , dans la di recti on de Ras-el-ma et d e Bassi­

kou nfJU, fa isa nt causo commune av ec l es Mau res Oulael-Del im 

contre Ie g ros des B6rabich. TOlltefois, au p oint de yu e d e 1'ori ­

f!' il lr , l es Ousra et l es Tormoz ne sont , semble-toil , ({U'une sim­

pl e frac hon cl es Derabich . 

20 X Oll lt la . - Les Kounta eux aussi sont d 'origine semitique. 

lls font r em onter la ge ne-alogie de l eur tribu - ou tout au 

m oins des familles nobles tI c leur tribu - au conquer ant Okba­

h eu-Na fi qui , n omm6 en 670 gouve rn eur d e l 'Ifrikia (Tripoli­

t a iTl e et Tun isie) par Ie premier kh alife omeyyad e Moaouiya 

(66 1-680), g uer roya en Tunisie contre les Romain s ot l es Ber­

h e res, co n truisit Kalr oua.n , p cnotra au i\Iaroc et jusqu'au Dal'a 

e t fut tu il pres do Biskra en 6S t p ar des p artisans du chef her­

hero Kossella . Los compagnon s et les descendants de Okha , 

mu sullll ans n atmellem enl, s'essaim er ent de l a Tunisie au 

Touat, e t ce serait l'un d 'eux (1) qui , vcrs Ie xv· sieele , serait 

vr nu rl ll Touat s 'etablir avec sa famin e dans la r egion de 

i\ lahr oul, (2), au Nord-Est d 'Araou il.n, au moment OU Ie chef 

tOll fl l'rg Akil r eg-nail sur Tombouctou . 11 y aUt'ait ete r ejoint 

p a l' des parents e t d es amis do m eme descendance ambe que 

lui-Illemo 01. a ussi , tros proh ablemont, par des memb r es de la 

coloni c juiye jusqu e L\. lou te p uissante au Touat, mais qu i 

( I ) Sirl i Moha\11 l11 cd-cl-Kou nl i (pere rl u premier El-Bekku'j) d'apres les 
ti ns, mil is plll l() 1 Yah ia-ilen-O ,:nnU n-ben-Yassen (grand pere de l\Iohalll­
\11 cd-cl-Koun li ) d'uJlrus de plu:; nomil rclix Icmoignuges . 

(2) Le Yil lage 11l{l lll C dc ~[abrollk sCI'ail beaucoup plus recent el n'a urait 
(~ I o rond o qu'cn 1808 par lu SOli -lribll kOll\llU des Oul IlQ-el-Ouafi. 
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veJlait d'etre persecutee et pourcha~see en U92 par Ie r6forma .. 
teur musulman EI-Merhili. 

C'est du melang'e de cos Arabos descendants de Okba et de 
ces Juifs du Touat, islamiscs par In, suite, qlle serait sortie la 
h'ibu des Kounta. A ces deux elements semitiquQs primitifs, il 
conyient cependant d'O)l ajouter deux autros : run, hamitiquo, 
provOll<\nt de quelques tribus borberes de l'Azaouad qui accep. 
terent la domination des Kounta et s'incorporel'ent it eUX ~ les 
Zakhou1'a en particuliE)r - et u\lRsi d'].luions frequeutes avec los 
tribus maraboutiques. touareg (1 ) ; l'autre, nilgrc, provenant 
d'llpions I1vec des Songalou des Soninke et avec dos esclaves 
Ou des serfs egalemellt d'Qrigine noire. 

Ces m61allges devinrent surtout frequents lorsque, ayant 
quitte en partie leur foyer primitif de Mahr-ouk pour se repan. 
dre dans la region de Tomhollctou sur les deux rives du Niger­
et pour se rendre, a travers Ie Hodb, lans Ie Tagant ot l'AdIlar 
mauritanien, les Kounta multiplierent les occasions de contact 
avec des Berheres et des NegTes. Neanmoins, comme chez les 
Berabich, c' est Ie type et Ie sang arabes ~ ou tout. au moins 
semitiques - qui semblent, encore aujourd'hui, dominer chez 
Ies Kounta. 

II, Maures du Bodh. 
10 Elbnent be1'bere. - Il parait difficile de savoir si Ie Hodh 

etait peuple par des Negres avant que les Berb<'lres y eussent 
fait leur pr-emiere apparition. Il est certain que les SoninM y 
possedaient des colonies bien avant Ie mouvement almoravide, 
c'est-it-dire bien avant Ie ~IP siecle de notre ere, mais il n'est 
pas moins certain qu'avant cette date les Berberes de l 'Adrar et 
du Tagant et particulierement ceux de l'empire lemtouna 
d'Aoudaghost - dont nous parlcrons dans la partie historique 
de cet ouvrage - s'etaient dej(\ repandus jusque dans la region 
ou se trouve aujourd'bui Oualata et y avaient exerce au moins a. 

(1) Voir ace sujet Ie tableau genealogique des Bekka'i dans Litterature 
ambe saharienne par Ismael Hamet (Revue d1.f. m011d~ ml~slllman, 
oetohre 1910). 
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un moment donlle une sorte d 'begemonie politique . Il est pro­
hahle meme qU 'il une 6poque plus reculee , lorsque se produisit 
- sans doute durant les deux pl'emiers sieeles de l'ere chre­
tienne - l'immigration judeo-syrienne dont il sera question a 
propos des origines du peuple peul, des Berberes se trouvaient 
deja dans la region , en rneme temps que des Soninke. J 'incli­
nera is toutefois it penseI' que ces demiers fu rent les premiers 
colonisateurs du Hodh et qu 'il s avaient fonde deja. Nema et 
Ghana - ou d'autres villes que celles-ci rem place rent par la 
suite - avan t l'apparition des premiers Berberes : si l' exacti­
tude de ceUe hypothese vient a etre demontree , il faudrait 
placer la premiere immigration berbere dans Ie Haut-Senegal-
ligu - en l'espcce dan .' Ie Hodh - quelques siecles avant 

J .-C., mais postcrieurement au grand mou\'ement de migration 
oninkc (lue je tenterai de retracer plus loin. 

Quoi qu'il en soit, ceo Berberes - cela parait bien etabli-­
appartenaient it la grande fraction des Zenaga, notamment aux 
tribus Godrlala, LemLouno et Mes,ou!a, et venaient de l 'Adrar 
mauritanien parle Tagant (Goddala et Lemtouna), ainsi que du 
Sud marocain par Taodeni (Lemto una et i'IIessoufa). Depuis fort 
long-temps sans doute Irs Lemtouna occupaient l'Adrar, ayant 
les Godda1a elltre eux el. l'Ocean et les l\fessoufa au ~ord et au 
l'\ord-E t. Ils s'etaient ill talies la en venant du Maroc. Recher­
cheI' plus loin leur point de depart primitif serait fort malaise: 
cela reviendrait a trancher la question de l'origine des Ber­
beres, qui a ete re olue, il est vrai, mais de diverses manieres 
SO UV Cllt eontradictoires . 

Ce groupe de la famille bamitique est-il autocbtone dans 
l 'Afrique du (\ol'd ou y e. t il venu de 1a peninsule arabique ? 
j e ne vois pas la ncce itc de repondre ici a cette (luestion, qui 
dcpasse les limites de ma faible competence et nous entraioc­
rait trop loin de notre suj ct. (lu'il mc sufflsc de rappeler que la 
prl'sence des Lihycns, manifestement identiques aux Berheres, 
(lan.· la Cyrena'ique, la. Tunisie actuelle et Ie Maghreb a ete 
signnl ec des Ie 1'0 siecle avant J.-C. par IIcrodote, qui semblait 
les considc'l'er comll1e les plus anciens et Ie seul habitant de 
la presque 1o(nlitc de ees contrees. Lc Bel'hores ne sont autres 
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en efI'et que les Libyens, les Getules et les NUlllides de l'anti­
quite classiquo, auxquels les Latins cl onncrcnt, parco qu'ils se 
montraient rebellos a la civilisation romaine , Ie surnom do 
Ba7'bca'i (du grec Barbaro! « etran g;e rs, barbares ))), que les 
Arabes ont transforme en B el'bel' tout en Ie faisant deriver cl 'un 
mot arabe siguifiant « murmurer , pad er d'uue fagon incoJll­
prehensible », selon leur habitude de trouver it tous l es noms 
de lieux et de peuples une etymologie dans la langue do 
Mahomet (I), 

(1) On retrouve chez les auteurs grecs et latin s des nom s de tribu s 
berileres qui subsistent encore de nos jours : c'es t ain si qu'on a pu iden­
tifier les L ibyens proprement dits (Loubim de la Bibl e, Lebatai de Pro­
cope) avec les Lewwala ou Louata , les Getu les avec les Goddala ou 
DjedaZa ou avec les Guezou la, les Se7'Ongat de Ptolemee (places par lui 
dans Ie Sous) avec les Zenaga, les Maxyes cbHerodole (Mazikes ,Masices, 
Mazices et Mazax de Lucrece , Sueto ne, Plolemee, Ammien Marcellin , 
Corippus et Cassien) avec les b nazi1'hen ou Imocha1'hen, c'est-il-dire avec 
les Berberes de souche noble, - Voici mainlenant lin resum e des princi­
pales theories arabes concernanl 1'origine des Berberes. Yakout (xll e_ 

Xlll e si ecles) nOlls dit qu e Berbel' est Ie nom de nombreuses lribu s habi­
tant les montagn es du Maghreb depuis Barka jusqu'i! l'Atlantique et 
s'elendant au Sud jusqu 'au pays des Noirs ; il ajoute que les Berberes font 
en general remon ter leur origine il. Sem et pretendent qu e leurs an c~tres 
auraient emigre d'Arabie en Afriqu e; leur langue primitive - qui aurail 
ete line langue semitique - se sera it corrompue au conlact de la langue 
des autochtones du Maghreb - (qui etaient ces autochtones? Yakout ne 
nOlls Ie dit pas) - et sernit devenu e Ie berbere, Certains, precise Yakout, 
disent que Ie roi himyarite Hrikos, etant venu du Yemen faire une expe­
dition en Ifrikia (Tunisie), alll'ait fonde Ii! un etabli ssement de Yemeniles 
dont les descendants seraient les Berileres. Dans sa nomenclature des 
principales tribus beri1eres, Yakout en cite plusieurs dont les noms sonl 
portes encore par des sous-triblls maures du Hodh et de I' Azaouad (pal' 
exemple les Louata, qu 'on rencontre chez les Idao-A'ich , et les Sakhoura, 
sans doute les m~m cs que les Zakhoura vassaux des Kounla) , D'apres Ibn­
Khaldoun (XI\·· siecle), qui parait mieux imforme qu e Yakout et qui sur­
tout es t dou e d'un veritable esprit critique manquant au precedent , les 
Berberes descendraient de Ham ou Cham par Chanaan, Mazigh (d'oLI Ie 
nom d'Imazirhen porte de nos jours encnre par les families nobles) et un 
DOmme Berr, dont I'un des fils, Madghis, seraitl'ancelre des Zenala et de 
leurs cousins les Louata, les Zouaoua, les Maghraoua, etc" et dont 1'autre 
fils, Bernes, serait I'ancetre des Zenaga (enfants de Zenag, fils de Bernes , 
comprenant les Messoufa, les Goddala, les Lemtouna, les Maddassa, les 
Ouarclh, elc,) et de leurs cousins les Lemta, les Hoouara, les Guezoula, 
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Nous savons que les Berheres ctaient partages autrefois en 
plusi eurs g randes fractions dont les deux plus importantes 
ctaient appelces 'bnala et Zr171aqa. Les Zcnata sont on general 
dellleul'cs dans l 'Africlue du Nord, tandis que les Zenagn, tout 
en laissnnt au Magbrob de tres nombreux repr&sontants, essai­
ml\re nt , des une opoque fort lointaine, quelqu es-un ps de leurs 
sous- tribus clans Ie Sahara et la Mauritanie actuelle : les Afe,­
sou/rt, l es Dj edala ou Gadrlala, les L emLol(1w , les ,1Jarldassa et 
les OllarI'll! IlIl' rnt les p l'inci pales de ces sOlls-tribus zenaga du 
drsed; l es lJarwata, les L emla et les GllP :; rJllia, app1.rentcs de 
p res aux ZenDga, SinO]l Zenag'a eux-m emes, partir i ~)erent au 
m['me mOllyemcnt. TOilS se distingucrent de bonne lle Lue de 
leul's frores demeures clDns Ie bassi n mediterrant'en en adop­
tant le \'oile qui l eur valut plus tard Ie surnom arahe de Jl olellse­
min (les \'oiles) e1 qui , Duj ourcl 'hlli, n' est plus port) que par 
ce ux cl 'ent['e eux qui ont cchappc it la conquCte arabe et sont 
c1 evenus l es TouaJ·eg. 

Les Lemta et l es Hoonara se porterent principalement dans 
Ie Sahara cenlral , Ol[ on l es 1'et1'ou\'e sous les noms a ppine 
t ransformes d'O ulmidden (Lemta) ct de Hoggar ou Ibaggaren 

les Masmouda, les Kelama, les i\1rsra la, elc. II ajoule d'ailleurs que beau­
coup, prin ci pal cmenl parmi les Berbcres eli x-lll~llles., allribuenl 11. celle 
nalion un e origin e sem ilique, dans Ie bUl evident de la rallaciler 11 la 
m ~ l1l e souche quc les Arabes : c'cs t ain si qne les lIns les font clescendrc 
d'un [1ls d'Abraham nOlll111 e Yakstln , d'aulres cl es Alllniecilps issu d'Esaii, 
(]'allircs des Sy ri ens cl Y!\Ineniles venu s en Afrique avec lfrjl,os, d'au lres 
dl' s Egyplirns, elc. Apres avoi r dil qu e i'opin io n la plus nlpanclue 011 rait 
des llamiles ayanl vcc u l o n ~ l omps au conlac l des Semi les (des ISl'a,',ji les 
sllrl olll), pu is ayanl ele chasscs (], Asie par ies Jllifs cl aya nl passe ell 

Egyp le cl de iiI en lfrikia el au Maghrcb, a un e CJlOfl uC fOl'l reculcc et 
cC l'lain cmenl bi cn avan l ll'rikos, Ibn -Khaldo un conclul fOI'L sage menl : 
« Unc nali on cOlllme ccll e des BeriJCres, [ormce (rune fou le de pClJples 
elrl;mpli ssanlune parlie considcrnblr. de la lerre, n'a pas pu l' (lIre lrilns­
porl ee d' un aul re cll (ll'oil el surloul d'une region lres bornee Depuis un e 
longlle su il e do si(\c1cs avullL I'islnillisme, les Bcrbcrcs ont elc co nnus 
COlllllle huhilnnls du pal'S et des regions qui leur apparli ennent de nos 
joul's. » (lJis to il'e des R(" I-bi~l'es , lraduclion de Slane, l or vol., page 183). 
P rocopo ( 1' 10 sierle) avail so ulellU doJo la lh llo ri e fai san l ccmonlcr les Ber­
heres aux Hamil.es iSSllS de Chan aan qui furent chasses de Palesline pal' 
Jes lIebl'aux, lorsque ces derniers s'y instalJel'ent en revenanl d'Egyple. 
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(Hoouara). Les l\Iessoufa l'esiel'ent lOi lgtelllps C:ll1tOHUOS au 
Sud du Maroc clans la region de Tindouf, puis s'avancerent elu 
cote de Taodeni et de l'Azaouad. Les Maddassa se cli r igerent 
egalernent yers Ie cours septentrional du Niger. Quant aux Lem­
buna et aux Go rlclala, aCCO 'llP:lg-nes de quelqu es f(l\\lilles cles 
Guezoula et cles Ouareth, ils allerent s' installer clans l 'Aclrar 
mauritanien et clans Ie Til'S ou Tiris , puis dans le Tagant, vi vant 
generatement cote it c6te, qL10ique les Goddaln. se soient plus 
tard partes davantage yers Ie Sud-Ouest et Ie conrs du has 
Sene-gal. 

Il est probable, comme j e Ie disais plus haut , que, depui~ Irs 
derniers sieeles qu i ont precede notre ere jusqu' au V il e sieele 
em- iron apres Jesus-Chr ist, des Lemtouna de l'Adrar, traver-
ant Ie Ta g-ant, firent des randonnees dans Ie Hodb , allant sans 

doute deJllander ou prendre aux cultivateurs soninke et enslJito 
aux pasteurs judeo-syriens les vivresoqui 10m mancIuaient. A 
partir du nil e sieele, ils COlllmencer-ent a. se repandre en nombre 
plus considerable dans les pays clep pnclallt aujourd 'hui clu 
Haul-Senegal-~iger et y eurent meme peut-etre, aux IXC et >;.C sie­
eles, leur capitale Aourlaglwst , qui devait so trouver non loin 
de Kilfa et qui tout au moins etait situee dans la partie du 
Tagant oriental ayoisinant KUIa, probablement un peu au Norrl 
de cette derniere Ioca.lite (1). Tant6t suzerains des Noi l's du 
pays, tant6t leur payallt trib ut , les Berberes durent, cles cette 
epoque, se j1letisser assez fortel1lent do sang; negre, surtout l es 
sedentairGs _ 

Selon toute vraisej1lblanee , ils etaient chreliens (:2) an 
moment ou prit naissance parmi e,lX la secte cl es Almoral-i ­
des (1032), ou tout au moins ils l' etaient en ma~ orit e) pnisf[ue 
Ie hut principal de la fondation de cette sect.e fut la conversioll 

(1) Le geographe arabe Ibn-Said (X III " siccle) place Aoudagllost par 
n o de latitude Nord et it. un e diza in e de degres de lon gilude planimelri­
que a I'Est de I'embouchure du Senegal, ce qlli correspo nclrait approxiilla­
Livement it 13" de longit ude Ouest de P'lris et si tuerait Aoudaghost il utl e 
soixant<\ine de ki lometres au Nord-Est de ICifTa_ 

(2) Cela re5ulle tout au moins dt! tem:}ignage de I'ecrivain arabp- Zohri 
(X II " siecle), d'apres leqt!el les Berberes du Soudan n'auraienL abjure Ie 
christianislllo at embrasse I'islalUislUe que vel's l'anneo 1075. 



des Lemtouna el Goddala infideles ou mauvais musulmans. 
Beaucoup d 'enlre cux n'ac (cptprent In. reli g'ion de }\Iahomet que 
contraints ct fOI 'CCS, et apres avoir etc vaincus par les secta­
teUI'S rl'Ahdallah-ben-Yassin ; bcaucoup auss i, trouvant exagc­
r es Ie pUl'itanisme etl'a lltol'it.arisme du reformateur , 6migrel'ent 
vcrs l'Est e t. \"inrent s'6tahlir dans l 'Azaouad aupres des Mes­
soufa et des Maddassa. 

If un c far;on g'cnerale, les Lemtouna demeurerent clans Ie 
Horlh ct ce soot eux qui , plus ou moin s metiss6s de sang noir, 
ont donne nai .. ance it l'element berbere qui , auj ourd'bui 
encore , entre en majoritc dans 1a composition des fam ilIes 
zenaga et meme de heaucoup de familles pretendues arabe's 
des dii'erses tr'ihus des ~[aures du Hodh . Parmi les Goddala , 
les uns se fixcrellt cgalement dans Ie Hodb , maisles autres, plus 
llomht'eux , pousserent jusCfue sur Ie Niger et au delft; rejoints 
dans la J'egion lacustl'e de' TOlliboucto u par quelques families 
l emtouna, ils donnerent. naissance a la tribu touareg des Iguel­
la!1 Ol! tout au moins contrihuerent puissamment a sa formation , 
co m me nou . Ie veuons plus loin en parlant. des Touareg. Il me 
faul ajouter que, parmi l es Maures du Hodh oriental (Mejdouf 
el Alloucb ), on retrouve des traces de l'immigration Messoufa 
doni j 'ai dit lin mot. clrj it et dont j e reparlerai it propos cle la 
formation des Touareg. 

20 El(:mr!11l aJ'abe . - L'element arabe, en ce qui concerne 
les :\[al![,('s du l-I odh, a ete fo ueni it peu pr~s exclusiyement par 
les Bf'1li-lfassan : son inteoduction est relativement recente. 

Les Beni Jl assan, qui se disent descendants de la famille de 
Kore'ich , a 1arluclle appartenait Mahomet, proviennent de la 
plus impoe(,ante des immigrations arahes qui se soient accom­
plie' (lews l ' Afl'ique d u Nord, ceUe que r on appeUe I'invasion 
hilalienne. Les Arahes I-liIaliens, descendants d 'Adn ~n et ran­
ges par Ibn- Kh alcloun clan, les Arabes « barharisants », c'est­
et-dire Illelangl!s , pas el'ent en Afrique vel'S Ie debut clu XI" sie­
cle; c'etaient :>urtout cles nomlldes, Eo realit.e les Belli-HassAn 
(a lias Jclao- Ilussl\n ou Donl ·HassAn) n'ctaient pas des Hilaliens ; 
Is appartenaient ,t un g'roupc issu de Makil , le(Iucl prCtendait 

idescendre de DjMer, fils cl'Abou-Taleh , fils de Ha chem, bisareul 
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de Mahomet, mais , d'apres 11m Kbaldoun , deseendait plut6t 
des Arabes du Yemen issus de [(odaa, petit-fils de Himya e. 

Quoi qu'il en soit, les Beni-I-Iassc\n sui vi rent les l-lilaliens dans 
leur migTation et , apres ayoil' tral'erso to ute l" Afriq lle du No rd , 
s'ctablil'en ( avee eux dans Ie SO lls, le Noul Oll No un ct Ie Dam ou 
Draa , ent.re l'Atlantiqu e e t.lc Tafllclt, vel'S la fin du XIII " sieclc, 
envoyant paitre l eurs troupeallx jusqu'aux rC3'iolls sa. llUriennes 
llabitees par les MessollJa , les Lell1tollna. et les Goddala. 

lls campl'enaient plusiellrs fractions: celle des Beni-1-1assdn 
pl'oprement dits ou descendants de Hassan fils de Mo kbtar fils 
de Mohammed fil s de Makil ; celle des Chebandt ou descenda.nts 
de Chehana, frer e de Hassan (comprenant les Beni-Tabet ou 
Idao-AYcb, descendants de Alch-ben-Talha, et les Ahl-Ali ou 
Idao-Ali) ; enfin celle tres importante des Oulad-De/ill! qui , en 
realite, formait une sous·tr,hu distincte des Beni-Hassctn pro-
prement dits. 0 

Des Ie XIV · siecle, selon Ie temoignage d'Ibn-Kbaldoun, Ie ter­
ritoire des Beni-Hassan s'etendait depuis Ie Sousjusqu'a la fron­
tiere du pays des i\oirs , c'est-a-dire jusqu'a l 'Adrae mauritanien 
tout au moills. Vel's la fin du X VI e siecle , un grand nombre de 
Beni-Hassan , apres avoir conquis definitivement l 'Adrar, se 
repandirent de la. sur les hards du Senegal , puis dans Ie Tagant 
et enfin dans Ie Hodh (1 ), suhjuguant Ie,; Berberes, les con­
yertissant definitivement a l'islamisme et en faisant leurs vas­
saux. Les Beni-Hassan proprement dits et les Cbehanci.t consti­
tuerent l 'element arabe et en meme temps guerrier chez les 
HcguelLti.t , les Idao-Arch, les Ahl-Ticbit , les Oulad-Mbarek , 
les Oulad-;'\asser et les Mejdouf; les Oulad-Delim, poussant 
davantage vel'S l'Est, contl'ibuerent a former les sous-tribus des 
Oulad-Daoud, des Oulad-Alloucb, etc. 

Les IVlaul'es actuels du Hodh sont donc, en somme , des Bel'­
heres arabises plut6t que des Ambes. Il est hien certain ell tout 
cas que l'element arabe fut , dans leur formation, tres inferieur 

Ii : Le cli ef de la conqueLe s'a ppelaiL, dil la legende, Osm'l n- olild-Bar­
kani ould Makhfar ; SO il fib Terrouz au raiL donne so nllorn <lU X Trurza, so n 
i"rcrc I:Iarolln ould-Barkani Ie nOIll de so n pere nux Braknil ct SO il 'lUire 
frere Mbarek son propre nom aux Oulad-Mbarek. 
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en 11 0mbrc it l' el c l1I cnt b erb er e , Tout d 'a hord il importe de 

cO ll s ide l'e r' qu e, l ors d e l eur d epart du Maro c pour In ~Iaurita­

lIi e, l es Ueni-Uass<lll n 'c t<li ent plus d es Arab es bi en purs : Ibn­

Klt aldoul1 !lOUS <Ippre lld en dId que , lors d e l c ur premier e ta­

lJli sse lll e llt Cllt['C la Moulou ya et Ie Ta filelt , l es 8 eni-~Jal(il 

(8eni-llassc\ u e t 8 eni-SolcIm) s'e tai ent ullis a ux Berb orcs Ze nata, 

install es a\'a nt e ux d an s celte r cg'ion , c t qu e, lors<]u ' ils se p or­

t ~ rc ll t vc[,s Ie S ud apri:s l a conqut: t e de ~Lt gh rcb cenlral p a r 

Ius Zenata, l es 13 eui- liassun so ulllirent l es Berberes Guezoula d e 

Taro ud a llt e t Ie.' Be rb cr s Masllloucla, Zen ag-a et Lemla clu Sous, 

(lu Da ra c t clu Ta filcl t, et se l es incorporcre nt au m oins en pal'­

ti e , En su ite , il cO l1 vieJl t d e l'c m a l'quer (Iue certa ines so us· triblls 

actuell e, clu llodh n e renfer-ment que d es gen s d'origule b er­

b ore e t ont gard 6 Ie qualifi catif ethnique d e Zenaga . D'autl·cs, 

qui se pl'c tellue nt d 'o r'i<>' in e a ra be , sont bcauco up plu s h erb ol'e s 

qll 'a rabes : c'est e n p Ul'licu li e r Ie cas ch ez Il omb re d ' l(lao-,\.Icb, 

Entin l c ' fa mill e.' m a ra lJ outiq ues ' e t rou\' e nt e tre pl'esCJu e tOll­

ju ur:; - <Ill ,li es ljUe .oie nl l es ge llealogies qu' eIles se sont 

JaiJl 'i(J L1 ces aprcs CO LIP - Oll ulliqu clJl ent IJe l'b ercs ou du mOl ns 

s ut'lo llL be I'JJ(' f' es CJ lI a ut ,I l e ur' OI'i g illC, 

S i 1'011 aj oll tr il cela l es infiltra tions d e 'a ng Hoir qui se so nt 

produit es co nstallllll e llt eh ez l es BeriJ cI'es cl 'abol'd e t ch ez l es 

Delli-Has ',t il el1suite e t l es mcla ng es p nrfois co nside rahles elLIS 
it d e uni on s tlyec d es P r ul s (ch ez l es C;uirga uke ( I ) notamment 

e t c ll ez l es ,\'llo uch), o n comprend ra combien il scra it incxact 

(1 (' dirc qu e l es Jlaures du IIodh sont d 'orig ine ,n 'ab e . 

D'a utre palt, s 'ils n e so nt d 'orig ine a mbe qu 'a un degr e infime, 

ils m Cl'ite llt cep enuant , dans leul' ensemble , Ie qu alificatif d 'Ara­

b es au m e lll e titre qu e l es soi-cli sant _\.rab cs d e l'AJgerie e t du 

Maroc . Si en eild ron en cxcepte l es rares familles qui ont eon-

( I) LOR an c<'lres semiLiqllcs cl cs Gllirgank6 semienl des Jlldeo-Syriens 
011 Proto -Pcul s, Ill cli sses de Sonillk6, qlli allrai cnt [onde Ti ehil , aUl'aient 
emigl'c cnsllite dan s Ie 'J'agnnt ct pills tal'd , it In suil e de IUlies sanglanles 
avec les Zennga , se sC l'ai cnl reru gies il Diara , non loin de Niol'o , aupr;,s 
cles Oulad -Mhal'ck cl so sC l'ai ent ,lilies lidl des lleni HaS S<ln, Nous en I'epal'­
lel'on s 10l'sql l'il sera qu es lion de la [ormation cles Peuls, .\u mom ent de la 
conqu ple de Niol'o par EI-hadj Olllal', In plupal't cles Guil'gunk6 se refugi\;­
rent duns In region d'Akol', du co le de Goumbou. 
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serve l'usage de In langue berhere (i ), les Manres du lIodh an t 
presque to ut pris aux Arabes : Ia langue, In. r eligion et meme 10 
costume; c'est en o:lI'et depuis I'immigration des Beni-HassCtn 
que les Berb er es de Ia Mauritanie e t du Hodlt ant cesse de por­
ter Ie voile, tandis que leurs congeneres non arah isos de 
l'Azaouad et du Sahara central l'ont conseryo. Tout au plus, 
dans cert lines ues contumes dos Maures du Hodh, p eut-on 
retrouver des sUl'yi\'ances bo1'be1'es encore tres nettes, ain si que 
dans la dosignation des noms de lieux et dans les tonlle;; 8'00-

graphiques en usage (2) . 

III. Tauareg . 
Les Tauareg dos territoires civils du Haut-Scnegal-Kiger so 

repartissent aujourd'hui , comme nous l'avons V U, en trois gran­
des tribus ou fractions. Dans l' ensemble, ils ont ete form es par 
cinq grands courants d'immigration beebere, auxquels il faut 
ajouter quelques melanges d'origine aral}e, peul et songaL Les 
cinq grandes immigrations berberes qui ant cont.ribue 11 l eur 
furmation sont , par ordre probable Cl e dates, celles des Lemta 
ot Hoouara de Tr ipoli taine, des Messoufa , des Sagbm&ra ou Kel­
Taclmekket , des Gocldala at Lemtouna et des Oulmidden. D'nne 
fac; on generalo, de Ia promiere et de la dernie re sont issues les 
s ms-h'ibus oulmidden actuelles, de Ia t ro isiemo la tribu des 
Kel-Tacl mekket et. de la deuxieme et de III qnatrieme la tribu 
des Iguellad et les sous-tribus qui s'y rattachent . 

(t ) Heialivemenl ll ombreux en Mauritanie, les Maures parlant Ie zenaga 
sonL excessive ment rares dans Ie Hadh . 

(:l ) En oulre des Belli-Hassan, qu elques alltres familles arabes ont con­
trillue a renforcer l'elemen t semitique dans Ie Hodh : c'es t ainsi qu e des 
Koun la venus de l';-\zaou ad s'elablirent en plll ~i eu rs endroi ts de celte CO Il ­
tl'ee et nOlamm ent it Tichi t, lors de leur 1ll0li vemellt vel's Ie Tarra nt et 
l'Adrar; a diJTe rentes epoqll es, des Arabes au Berbe res arab ises ~inrent 
dll Maroc dans les m~m es regions: c'es t Ie cas des Taleb-Mokhtar, dont 
les ancetl'es, chasses du Sud-marocain u la sui le d'evenements obscllrs, 
seraient venus s"elablir au Massi na, d'ou, fu yanl devant la conqu i\ le d"E1-
hadj-Om )r, i' s aUl'aient, co nduits par MOha mmed-Fadel, eilligre ve l' s 
Goumbou et Otla lata aupres des Mej dou f, tandis que d'autres frac tions de 
leur famille you ssaient jusqu 'en Maurilanie avec Saad-Bon et pl us tard 
da lls la Sabul~ L-el-hamra avec Ma-el-Alnin, 
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10 Im m i,ql'ation [elli/a et huou al'a . - Ainsi que je Ie disais 

plu , baut , lors de l' epoquc reculee OU les Berberes commen­

cC l'e lll it s'cnfoncc r dans Ie Sahar a, lcs Lemta aller'ent s'e tablir 

it l' O u e~ t dc l'Ail' , ou nuus les r etrouYon s encore de nos jours 
SOli S l c UOi l1 cl 'Oulmidd cn qui. semble Lien pro\'enir du m om e 

radi ca l quc' ]c mot Leillta e iliploye pa r l es a uteurs a rabes . Ces 

Lellli a Pl'o\'cna ient a u 1l1Oins en pa r lie cle la Tripolitaine actuelle, 

u ils ava ient l ais'e uombre d e l eurs cO lllpatriotes ainsi qu'au 

Tuual et dans Ie Sud llIarocain. Li n e frac ti on cles Lemta clemeu­

n:" dall s Ie ~ord , (Ie r elig ion chrCtienne tres p robahlement, 

I"u yant III p,'e mi ol"e conquete llra be de rIfr U,ia, quitta vers 670 

la Tripolitain e avcc un grand noml)l'e de Hoouara (autre tribu 

b e l"b el'c it demi c ilristi anisee et Mablie alors dan s les m em es 

pa l'ages ). Le lloo uara s'ins tailerent prin cipal em ent clans la 

l" eo'ion montagneuse du Sahara central et dc\"inrent l es Hogga r. 

Quan t aux Lcmta, accompagnes sans dout c de qu elques families 

hoo ua ra, il s ailer ent r ejoindrc les m emhl"cs de le ul" tribu deja 

ins tailes plus a u Sud. 

Ceux-ci, qui tl'OS probableUlent etaient cle mcures fidelrs a l' an­
cicnn c J·clig ion libyr nn e, I'eg<l rcler cnt cl'un assez mauvai s ceil ces 

n ouv eaux ani va nts cbl'cti en.", craig ll ant surtout cl 'aill eurs d e sc 

vo il' di spul e l' pal' eux la maigre chor c qu 'ils a rril'aient p enible­

mellt iL sc Pl"ocuI'e l·. Le de l'nie l"s imlllig n\s , a in 'i mal r e<;> us par 

lc urs compntl"i utes, cO lltinu crc ut leul" 1ll0U\'emeut plus ayant et 

a rti\'crc lli enfin , cla ns un e tut assez mise rable, SUI" les rives tiu 
\igc l" , dans Ie l ic u ou s'elrHlit alors Ie village songai d e GOUI1-

!Juia ou AOllkia, p r uple smtoul de SO I'ko pec heurs . Ce " illag e 
- j c lc cI'ois du 1lI0UI.' - ll eya it etl'e s itu e clans rUe auj our­

d ' hui CO llllU C so us Ie nom d e Bentia , cutl'e Gao e t Tillah cr y (1). 
l\licux accueilli par les Sorlw qu'ils ne l'avaient ete par leurs 

pl"opl'es cOlllpatriotes , les Lemta de Tripolita ine parYinrent 

\ t ) On a crn parfoi s pouvoir identifier [(oukia avec Gao , mais, COUlllle 
nOll s Ie verron s dall s la IVo parti e de ee l Ollvrage en traitant de I'histoire 
de I' elllpil'e de Gao , un e lelle identification es t ll1at eriell cll1enl iUlpossible. 
Je ferai observer que gou1Igui signifi e « lie » en souga'i ; dans la meUl e 
langue gOllllfJlli-!Jo signifierait « les lies », .'jollllgui!Je « les sepl iJ es » et 
gOltngui !Jah.a « les huil iles ) . 
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meme it s'imposer aux indigenes riverains du Niger et - non 
sans luttes, comme nous Ie venons plus loin - cl fonder, vel'S 
1a lin elu Vile siecle , un empire qui elevait plus tarcl clevenir 
puissant et dont ils demeurerent les maih'es jusque vel'S la fin 
du XV· siecle (1). Tout n.aturellement, ils ne demeurerent pas 
fixes a Koukia et, tout ell y maintenant all moins provisoire­
ment 1a capita1e de leur empire, us se repandirent dans l 'Est 
de la Boucle du Niger, OU ils demeurerent lorsque la suprema­
tie leur fut enlevee par les Noirs (Songal diriges par cles 
Soninke) en 14\:13 et que , de suzerains de ces derniers, ils 
devinrent l eurs vassaux. Encore chretiens au moment de leur 
arrivee it Koukia, ils commencerent a embrasser l 'islamisme 
vel'S ran 1009 de notre ere, sous Ie regne de leur quinzieme 
empereur, Dia Kosso!. 

20 Immigration messoufa. - Vel's Ie debut du Ville siecle, a 
la suite sans doute des premieres conquetes arahes dans Ie 
:Maghreb , des Messoufa etablis au Sud <iu Maroc clans la r egion 
de Tindouf se porterent vel'S Ie midi et s'emparerent des mines 
de sel de Teghazza. Depossedes vel'S Ie IX' siecle par les Bera­
bich, comme nous l'avons vu precedemment, ils devinrent les 
vassaux de ces derniers; les uns demeurerent a Teghazza, 
d'iLlltres accompagnerent les Berabich dans leurs randonnees a 
travers Ie desert uu se firent comme eux convoyeurs de cara­
vanes. 11 e3t possible que les Messoufa n'aient pas attendu la 
venue des Berabich pour pousser jusque dans la region de Tom­
houctou; en tout cas, les Berberes Maddassa, signales au 
XI C siecle par Bekri comme habitant la rive Nord du lac Fagui­
bine et du Niger, et qui etaient deja musulmans a cette epoque" 
etaient tres vraisemblablement une fraction des Messoufa. 

30 immigl'ation saghmll1'a ou des Kel-Tlldmekkpt. - Dans la 
vallee du Tilemsi, a 300 kilometres environ au Nord-Nord-Est 
de Gao, les Berberes emigres les premiers dans Ie Sahara 
avaient fonde, sans doute avant la naissance de J .-C., une ville 

(1) Voir IVe partie. Je tiens a raire observer que cette tia)orie de I'ori­
gine herbere des fondaleurs de l'empil'e dit « songa!" , rejetee par M. Rene 
Bassel, avail ele soutenue par Barth . 

13 



qu'ils appelaient Tadmekket (1) et que, bien plus tard, le~ 
Arabes flenommerent Es-souk (Ie marche) parce qu'elle eta it Ie 
senl centre co rn mercial de tout Ie Sahara oentral et Ie rendez­
vous des caravanes allant de Ia Tripolitaine et du Touat vers 
les pays nigel'iens. Ce point semble avoir Me florissant, si 
toutefois un e teUe ep ith cte a jamais pu s'appliquer a une ville 
sahari enn e ; mais tout est relatif et ce qui serait une vulgaire 
bourgade en un pa ys fertile et peuple revet facilement au 
desert les allures d 'nne brillante mctropole. II est possible 
d 'ailleu rs que les pl'cmier s colons ber'beres du Tilemsi aient su 
mettre it profit Ics terres de cette "a116e et que Tadmekkct ait 
et6 autrefois un e oasis prospere. 

Quoi qu 'il en soit, elle eut un grand renom et, des les prc­
miers siecles dc l 'h l'gire, elle attira des musulmans de l'Ifrl­
hia (2) , bel'bere 'an8 doute comme 8es fondateurs, qui vinrent 
y procher l'i.lnm et con, tituerent Ia fraction maraboutique 
connne auj ourd 'hui sous Ie nom d'l(oJ'hass, tandis que l'ensem­
ble des populations berbe]'es gray itan t autour de Tadmekket 
pOl'tait Ie nom de Saglimci.7'a . 

Les Oulmidclen nomades, qui plan taient leurs tentes entre 
TadDlckket et rAtr et qui deya icnt ayoir la meme origine pre­
miere que les Saghmtlra - les uns et les autres etaient vrai­
semblablement des· Lemta, au moins en lllajorite - , attaque­
rent ;\ maintes l'rpl' ises les populations de Tadmekket, pour 
des raiso ns qui nc nous apparaissent pas tres clairement, mais 
dont In principale fut san doute la cllpidite, Des Ie x· siecle 
au moins, il avaient contrainl une partie des families mara­
houtiques ,\ se retrancher dans la region de collines pierreuses 
que nous appclons l'Adrar des Iforhass et une partie des 

(I) Les geographes aJ'abes, amoureux d'etymologies savantes, lradui­
Stllll Tadl11 ckke.t ~ar " q\li ressemb.lc 11 La Me.cqlle » el disenl que ce nom, 
qui pOlll.'l\lnl semble lJ ieil Nre a\llericur 11 I'islall), alll'ail ete donne 11 la 
vi lle parce CIu'ell e clai!. co mm e La Mecque, silll ee elllre deux collines, 

(2) 011 sa il que les Ambes onl donn e Ie uom d'l(l'ikia a la region cor­
responcianl 11. peu pres a I'ancienn e province d·A(1'ique des Romains, 
regio n conslilu ee principal'cl11 ent pa r la Tun isie actuelle, lout en faisalll 
velli l' ce nOI11 de In so i-disa nl colon ie Condee dans ces parages par Je 
fam ell x roi hi myarile lfl'ikos, 
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S~lghm,'tra a. clescenclre la vallee du Tilemsi, avec l' espoir de 
retrouYcr sur les bords du Niger d'antres terr'es favorables. Les 
Saghmiira, se heurtant du cote de Bourem aux Oulmidden de la 
rc.g·ioll de Gao, obliquerent yers l'Onest, atteignirent Ie fieuve 
pres de Bamba et. se repandirent sur ses deux rives, occupant 
surtout la rive droit.e depuis la bauteur de Bamba jusqu 'aux 
lacs situes au Sud de Tombouctou. Les Tonareg Iguellacl, 
quand ils villl'ent se fixer d:ms cette region, leur donnerent Ie 
nom de Kel-Taclmekket (gens de Tadm ekket) en raison de leur 
origine; on les appela anssi Kef-es-souk, ce clui revient au 
meme, mais on res ern de preference cette clemiere appella­
tion a la fraction maraboutique qui avait suivi l'exode des 
Sag-hmara au lieu de s'etablir avec les autres families religieu­
ses dans l ' Adrar des lforhas3. 

Bekri signale au X l" siecle 1a presence de I(el-Tadmekket 
(so us Ie nom de Sa ghm:\ra) sur la riYe uroite elu Niger, en 
face de Gao: leur exode fut done bien ~nteJ'ieUl' it la des truc­
tion de la ville de Tadmel,ket. p:tr lcs Oulmiclden , destruction 
qui aUl'ait eu lieu vel'S lGiO. i"lais il semble Ct,abli d 'autre part 
que la ruine finale de Tadmel,ket eut comme consequence une 
nom·elle immigration saghmara sur les rives du Niger, vel'S Ie 
milieu du XV II C siecle. 

40 Immigmtion ga dda/a et lemlollna. - J 'ai dit tout AI'heure , 
en retra~ant. les origines des i\Iaures du Hodb, comment, vel'S 
Ie Xl C sieele, un certain nombre de Lemtouna et surtout de 
GodJala, venant de l'Adrar Mauritanien, s'e"taient avances jus­
que vel'S Tombouctou. Ils echapperent lA a la conquete· arabc 
des Beni-Hassan qui, vel'S la fin du XVIe siecle, subjugua leurs 
eompatriotes demeures dans Ie lIodh. Us furent bien rejoints 
it la fin du X le siecle par l'immigration arabe des Berabich et au 
xv· par celIe des Kounta et il y eut alors entre eux et les Ara­
bes des melanges dont Ie rcJsultat est sensihle encore, dans la 
tribu maraboutique des Kel-Antassar (1) prineipalement. Mais 

(1) Les Kcl·AnlassaI' sont di'ju signa16s au x )- siecle par TIck l'i S01lS Ie 
nom de Beni-lntasser; mais ils habitaient aloI's entre Ie Tagant et Oualala, 
c'est-a-dire dans Ie Hodh, et n'avaient pas encore gagne leur pays actue!. 
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it n 'y cut P,lS lil, comme dans Ie Hodb , COJ1rluete de la part des 
Al'abes ; les Corldala et les Lemtouna des lacs et de l' Azao uad, 
tl e\,ellus les Iguellad , ne furent pas arahises et conserVCl'ent 
leUl' laug ue ct leul' voile, adoptant seulelll ent la religion 
IlIUSUlmall e que leul' precheren tIes Kel-Tadmekk et et plus 
ta rd les Koullta . 

50 Immiqralion ou/midden. - C'est aux Lelllta etablis au 
~abara avant l'arrivee de ceux qui, apres les avoir rej oints, 
poussel'ent jusqu 'a. Koukia que j e donne de preference iei, 
pOUI" les distinguer de ces derniers , Ie nom d 'Oulmidden . 

On peut supposeI' que, lorsqu'ils eurent constate Ie degre de 
prosperite des Lemta de Gounguia ou Koukia , les Oulmidden 
demeures au Sabara chercherent (I. renouer avec eux des rela­
tions. Les roles etaient changes: J 'b6te encombrants et de 
bouches inutiles, les anciens immigres de Tripolitaine etaient 
devenus des pui sant s lont la fOI'ce Ctait a craindre etl' alliance 
it rechercheI'. Aussi les Oulmidden ne se fi rent-ils pas faute 
san ' doute d 'aller Ie . saluer et melll e de reconnaitre leur suze­
rainete, 1lI0yennant quoi ils obtinrent Ie rh oit de prelever leur 
part de mois ons que fai saient pousser les SongaJ Ie long du 
Nige r. Mai il ne semble pas qu 'ils aient franchi Ie fI euve ni 
penctre dans les territoires relevant actuellement de la colonie 
civile du Haut-Senegal-Niger durant l 'epoque de l'begemonie 
herbere en pays songaL 

C'est seulement ,U a fin du XI' · sieele, lorsque l'empire lemta 
de Gounguia puis de Gao fut remplace pal' l 'empire soninke­
song'a! de Gao et que cette derniere ville fut deyenne c\ la fois 
un grand marche et un centre mu ulman inlportant, que les 
Oulmidden, attires davantage encore yers Ie Niger, com­
mencerent a franchir Ie fIeuve et c\ se fixer en partie a. l'inte­
rieur de la B"uele , clans la direction de Gao a Hombori, aupres 
des famill es vennes precCdemment de Gounguia. C'est a cette 
cpoq ue cgalement que les Oulmidden de la region de Gao durent 
rmhras el' l'islamisme , dej l\ professc par les autres Touareg de 
In vallee nigcrienne. 

(j0 J';/hllenls dive?·s. - Tels sont les elements principaux, 
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tous berberes , qui contribuel'ent a former la partie du peuple 
touareg occupant de nos jours Ie Nord de la Boucle du Niger et 
la rive gauche de ce fl euve dans la r egion comprise entre 
Ras-el-ma et Bourem. En outre existent quelques elements 
secondaires, dont l'importance du r este ne parait pas tres con­
siderable et qui n 'ont pas modifie profondement Ie typ e b er­
here initial. 

Tout d'abord il semble probable que Ie pays aciuel des 
Touareg uu Haut-Senegal-Niger , si l'on en excepte l es rives 
memes du fleuve, etait <I peu pres inb abite 10rsque s'y montre­
rent les premieres immigrations berheres . Meme sur Ie Nige r , 
les Songat ne devaient pas alors s'avancer bien en amont de 
Gao; peut-etre ne d6passaient-ils pas Bourem ; cependant il est 
hors de doute que, vassaux des Lemta d'abord , suzerains 
ensuite de tous les Touareg nigeriens, ils ont dll se meIer a eux 
dans d 'assez fortes proportions. Plus tard , les Peuls qui vinrent 
se fixer dans les r egions de Hombori et de Dori apporterent, au 
moins sur la li5iere de leurs etablissements, un element de 
metissage qu'on aurait tort de negligeI'. Dans la r egion de 
Tombouctou, des unions eurent lieu certainement entre Arabes 
et Touareg, mais, les Arabes etant les moins nombreux , ce 
sont eux qui durent etre Ie plus influences par ces unions. 
Quant aux Marocains qui conquirent Tombouctou it la fin du 
XVle siecle , c'est su.rtout sur les Songat que lenr influence se 
fit sentir, comme nous Ie verrons dans un instant (1). 

(i) A LiLre purement documenLaire, je crois bon de donner ici la LheOl'ie 
de I'auteur du Houlel el-mouwachia fi dikr el-akhbdr el-marrdkochiya 
sur I'origine des Touareg, lis seraient, d'apres lui, des Messoufa apparen Les 
aux Zenaga issus de Himyar: ils ne descendraient des Berberes que par 
les femm es et seraient originaires du Yemen, Un roi de ce pays (sans 
doute Harits-er-Ra"ich, Ie premier lobba ou roi himyariLe, qui vivait un 
peu avant notre ere) avait eu , it la suite d'enseignements rec;us d'un rab­
bill, la divination de la venue d'un Messie (soit Mahomet, soit pluLot Jestl s­
Christ) el. il invita ses sujets it adopter ses croyances. Apres sa morl , ceux 
!jui avaient parLage sa foi furent persecules et chasses; ils se voilerenl Ie 
visage pour ne pas eLre reconnus de leurs ennemis et (sans douLe sous Ie 
regne d'Ifrikos, Ie troisieme tohba, vel's Ie debut de notre ere), ils quitLe­
rent Ie Yemen et gagnerent Ie pays des Berberes, ou ils se marierent el. 
s' installerent comme dans une nouvelle patrie, Leur voi le les ayant prole-
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IV. Pauls . 
10 Le problhne de l' oriqine des Pel/ is. 

La (lu es tion de l'orig'ine des Peuls a foumi matiere it d'amples 
disc ussions et cepf'ndant elle cst loin d 'etre resolue. II y a la un 
pl'oblcme t\. plusieul's fa ces (lui demande, pour etre traite avec 
qUf' lquc p r-(>c ision, d 'c tre examin e [l la fois sons ses din' rs aspects . 
Pel'sonn e ne contes l e qu 'une IJOnne par tie tout au moins du peu­
pIe peul ac t uel n'apparti en t pas origioairement it la race noir e : 
il sumt pour en ei re cO lll'aincu d 'obsc rver les Peuls pasle urs que 
l 'on rcncontre uo peu partout dans Ie Soud an et chez Iesqu els, 
it cule cl'iodiyidus mani feste men t metisses de sang negre, on 
[" r marque des gens dont Ia co uleur et Ie facies rappellent 
abso lu illent la coulem et Ie facies cles Bedouin s de l'Egyp te et 
SUI'lout de la Palestine. A crite de cela, la langue peule est pal'­
]('e pal' un no mbre considerable d 'individus qui sont, tout aussi 
incoo tes lableDl cnt, des l'\f>g-res bien caracterises. 

De hUes deux theori es don t l'une fait des Peuls un peuple de 
melis, tan dis que l'autre en fait un ensemble de gens, les uns 
de race blanche, les aull'es de race noire, n 'ayant de comnlUn 
que In langue. l\ [ais ici encore, il y a divergence d'opinion : les 
uns vcuIent que la langue peule ait ete In lang ue originelle do 
1'6l('J)lent de race blanche, les <tutres pensent que ce dernier l'a 
au con traire emp l'untee t\. 1'6lement de race noire. 

J e dirai tout de stiite que mon op inion, motivee par de lon­
g ucs et patientes recherches, penche vel'S Ia derniere hypo­
th ese : A mon avis, Ia langue dite peule est une langue negre, 
parlee it l'origine par un peuple negre completement different 
des Pe uls, peuple dont les l'epresentants aetuels ne sont autres 
que Ies Touco uleurs, et ce tte lang ue n ete adoptee, a Ia suite 
de cil'constances que j e vais r etracer, par un peuple de race 

f(CS co n Ire leurs perseclil eurs, ils Ie con serverent pieusement sans jamais 
s'en scparcr. li s oubliercnt leur langue (l'arabe) par sui le de leu!" incor­
poration au x BerbCres el adoplel'c nt celie de ces dernicrs . Les Touareg 
scraicnt les de~cendan ts de ces Zenaga voiles , qui auraient ete chasses dans 
Ie desert par lin e fraclion d'ent re eux, celie des Almoravides. II est II 
remarquer que la plupal'l des auteurs ambes att ribuent ceLIe Ol'igine mi­
ycmenite mi-berbere it tous les Zenaga et it quelques lribus qui lell l' sont 
apparell tccs de pros, les LemHI entre autl'es. 
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hlanche et d'origine judeo-syrienne dout les reprcsentants 
actuels sout les Foulb6 ou Peuls propremcnt dits. 

Pour etre com plot, il me faut ajouter qu'une longue cohabi­
tation a produit entre les Toucouleurs et les Pouls elf'S melanges 
facilement perceptibles, de meme que l'eparpillemont des Peuls 
it travers d'immenses torritoil'es pouplcs de Negres divers a 
profondement altere Ie type seJIlitique originel dos Foulbe. 
Enfin il ne faut pas oublier que ces derniers ont aupri:ls d' eux do 
nombreux serfs negTOS, les Rimu'ibe, qui parlent comme leurs 
maitl'es peuls la lang'ue des Toucouleurs, sans etre pour cela ni 
des Toucouleurs ni des Peuls. 

Ayant d'exposer les faits qui rondent man hypothese vrai­
semblable, il me parait opporhin de r esumer et de discutor 
hrievement les principales des nOlllbreuscs theories eh1iscs par 
mes devanciers. 

20 TheOl'ies dive7'ses relatives a l'o7'igineOdes Peuls. 
Si l'on identifie les Peuls avec 111 tribu de Fauth ou Foudh men­

tiOl1Jlee dans Ie Pentateuque et dans les ecrits de plusiours pro­
photes bibliques (Ezechiel, Jeremie, Isale, Nahoum), tribu dont 
Ie nom est d'ailleurs ecrit Foul par Isale (1), on doit roconnai­
tre que ce peuple a ete mentionne des la plus hauto antiqllit6. 
Je ne pretends pas que cette identification puissc etre pl>e­
sentee comme une certitude, mais en tout cas elie n'est pas 
absurde. Si on l'admet, cela conduirait, semble-t-il,;1 attrihuer 
aux Peuls une otig'ine hamitique, puisque Fouth ou Foudh est 
donne comme l'un des fils de Ham, avec Chous (pere des Ethio­
pions Kouchites), MesraIU1 (pere des Egyptiens) et Chanaan 

(1) Le mot Fauth, dans les redactions de la Bible en langues semil.i­
ques, S8 termine par un t emphatique ou tll (thav des Hebreux, tha des 
Arabes), lettre qui se rend en peul par un d special ou dh se clJangeant 
frequemment en l, en sorte que Ie Fauth de la Bible peut parfaiLemenL eire 
considere comme provenant d'u ne racine identique a celie de la syllabe 
{vltl, qui est Ie radical du nom des Peuls . Au conlraire Ie nom dll Fouta 
s'ecrit en arabe pal' un tbrdinaire et semble provenir d'un radical different. 
- Ce tel'me de Fbilth ou Foul, dans les lraduclions europeennes de la 
Bible, a ele rem place souvent par « Afrique " ou par « Libye ", mais sans 
aucune raison, 
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(pere des Libyens ou Berberes) (1 ) ; mais il n 'y a pas iL s'appe­
santir SUt· cette indica tion , la Bible - comme les auteurs ara­
bes - confondant souvent les descendants de Ham avec ceux 
de Sem (2). 

Quoi qu 'il en soit, les Prophetes Bibliques representent cons­
tamment la trilJu de Fouth , Fouelli ou Foul co mme voisinant 
avec les Etbiopi ens, les Egyptiens et les Berberes . Ezechiel dit 
que des Loudim (fraction issue des i\Iesra"im ou Egyptiens) et des 
Fouth servaient dans l 'armce de Tyr (XXV II , 10) ; que la ruine 
de l'Egypte par Nabucbodonosor, roi de Babylone (588 av. 
J.-C. ), entralnera celI e de l'Ethiopie, du Fouth, du Loud, etc. 
(XX:X, 5) ; que l'armce de « Gog» - sans donte Alexandre -
renfel'me des Ethiopiens et des Fouth (XXXVIII , 3) . Jeremie, 
parlant auss i de la defaite du pharaon Nechao (\fcko I) par Nabu­
cbodono or, sig-nale parmi les troupes egyptiennes des Ethio ­
piens , des Fouth armes de boudiers et des archers Loudim 
(XL VI , 9). Isale mentionne Ie peuple des Foul parmi les nations 
eloign6es du cote du Sud et de 1'0ccident (LXVI , 19). Entin 
I\'ahoum, dans sa prophetie contre Ninive (III , 9), demande a 
cette vilie si elie se croit plus forte qu' Alexanclrie, que n'a pas 
r eu,'si it proteger l'appui des Eth iopiens , des Egyptiens, des 
Fouth et des Loubim (Libyens). 

On ponrrait condure de l it, sans trop de Mmerite, que les 
I-I 6breux considcraient les Fouth, Foudh ou Foul comme un 
peuple originaire de la Mesopotamie, de la Syrie ou de la Pales­
tin e, mais qui , apees un long contact avec les Egyptiens et l es 
Ethiopien , avait elu domicile en Aft'ique vers Ie VIC sieele au 
moins avan t J .-C . , dans Ie voisinage de l'Egypte et non loin de 
la mer - puisqu 'il fournissait c1 es contingents aux armce de 
Tyr et ,l celIe cl 'Alexanclre -, probablement dans la Cyrenaque . 

Si maintenant nou ' recherchons la trace des Peuls sous le Ul' 
nom actuel (FOil/be, Fou/dni, etc .), nous ne la trouvons-j e Ie 

(1) Genese, X, 6. L'auleuJ' de la Genese indique la descendance des 
trois aulre fiI de Ham , mais ne donne pas ce lie de Fouth. 

(2) C·esl ainsi que les Sabeens 011 Yem6nites sontdonn6s tan tOt comme 
descendant de Scm pal' Hebel' el YekUln (' I tantl)[ comme descendant de 
Balli pal' Chous. 
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crois du moins - qu 'it partir du XIV · sicele de noire Cre. Mah­
rizi \ 1361-14.12) parle d 'une ambassade emoyce vel'S ran 1300 

par l 'empereur cle Mali it eelui du Bomou et qui comprenait 
deux personnages parlant Ie peul ((uuldnia). Un peu plus tard, 
vcrs Ie milieu du XV" sieele , Caclamosto mentionne la presence 
d 'un roi cles Peuls ('rey dos FllUOS) sur Ie Senegal. Au sieele sui­
vant, Joao de Barros nous parle egalement cles Peuls, mai s pas 
plus que Makrizi ni Cadamosto, il ne nous renseigne sur leur 
origine. 

Le premier ouvrage qui parle un peu longuement cles Peuls 
et disc au moins quelques mots cle leur origine est , il me sem­
ble , Ie Tal'ikh-es-Souddn , qui fut ecrit clurant la premiere moi­
tie clu XVII C sieele; son auteur , Abderrahman-es-Sa 'di ou Saidi , 
avait lui-meme un peu de sang peul clans son ascenclance , 
puisqu'il nous clit que son arriere-grand'mere s'appelaitAlcbat­
el-Foulinia et appartenait au elan peul cles Sonfonti?', qui cloit 
vraisemblablement etre identifie aveeo celui des Soumontara 
ou Dialloube (1). 11 ne s'etencl guere Sut' l'histoire des Peuls , 
sauf en ce qui concerne la famille r egnante du Massioa , qu 'il 
fait vernr clu Senegal, mais il semble les apparenter aux Ouo­
lofs, clisant que ces derniers sont bien superieurs, par leur 
caractere et leurs mreurs , « aux autres Foulani » . Sans do ute il 
faut entendre simplement par lit qu'il consiclerait les Ouolofs et 
les Peuls comme formant une seule nation, parce qu'il savait 
que les Peuls clu Massina venaient du Fouta et que Ie Fouta tou· 
chait au pays des Ouolofs et avait fait partie de l'empire clu 
Diolof. 

Dans les premieres annees clu XIXC sieele , Grey Jackson, con­
sul anglais it Moclagor, apprit des Marocains clu Sous qu'une 
tribu cl'Israelites habitait clans Ie Melli ou pays des Mande. Bien 
que Jackson ne mentionne pas Ie nom de cette tribu, il semble 
bien que ses informateurs entendaient parler des Peuls (2). 

Le sultan de Sokoto Mohammed-Bello-ben-Osman, dans Ie 

(1) CelLe femm e avail ete capturee au cours d'une razzia pal' Sonni Ali 
(1I~64-1492) et elonnee par ce prince en mariage a Abelallah-el-Balbali, 
arriere-granel-pere de Sa'eli. 

(2) An account of the empire o/Marocco, 1810, page 212. 
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manuscrit qu 'il r emit en 1824 a l 'explorateur Clapperton e t dont 

il 6tait l'auteu r (1), signaLe l es P eul s comme repand us dans Ie 
Sono'a1 c t Ie Mali at d it que Le Toro at Ie Fouta srmt p euples 
d 'twtoch tones (Toucouleurs \ at de Sarankoli (Sara]\Ol &, SO!link6) , 
D'aprcs l ui , les Peuls - ou tou t au moins ceux clu cla n T,)rodo, 

a uguel il appartena it l ui-m elll e, - desce nclent des Juifs, bien qu e 
ce rtains l es r attach ent aux Chr 6ticns e t d 'autre a ux \3alllhara, A 
m on avis, il cO l1viendrait de tracluire ici « Ba mbara » par 
« pa'iens » : sans <l oule Bello a v,l ulu dire que Ie Pe ul s cl escen~ 

dent so it des Ju ifs , so it tout au moin, d 'une population etra n­
g i' pc au clom aine de l 'islam, 

G, d'Eich th al (2) a"a it p ense trouver clans la ~ [alais ie ou la 
Pol yn6 ic Ie h crceau des Peuls, en se basant sur des affinites 
qu 'il tl.\ 'ait cru cleco llvrir entre l eur lang ue et Ie malais , Si j e n e 

m e trompe p as cn supposallt que la lang ue parlee aujourcl 'hui 
par l es Peuls /"Xi 'tait a u Soudan avant gu'ils y aient fait l eur 
pr-clllicre apparit ion , CO Illllle j 'essai era i de Ie demontrer plus 
loin, la th 60rie de d 'Eichthal ue prouvcrait pl us ri en quant u. 
l'orig' ine des FOlllb6, en aclmettant mem c qu e des a ffinit es cxi s­
t asse nt l'{>ellelllenL entre h lall gue actu elle dcs Pculs ct Ie 
llIa lais : elle peoll\' e l'ait scule lll cnt l 'o rig ine oc('all ielll1 e de eC l'­

t a in es l an g Ll es n cgl'cs , i\Jais ces affi nit l' s eUes-lll '. lll cS ne sout 
Cj ll 'appfll"e ntes : d 'Ei ch thal s'(' st conten te de compul'cr quelques 
voca lJles, qu 'il a souI'ent mal analyses , pl'cnant d rs radi caux 
p our d s a ('fi xes et v i ce ver sa , Si l 'on etuclie metllOdicjllClllcnt les 

( I) Cc man uscri l renrcrlllu il un courl exlrai l d' un o u vra~e inl ituhi El­
en(ak el-1II aisolt r (i tarikh be/ad et- Tek1'0 1I I ' (expo se racilil an l l' elude de 
I'hi sloil'c du pays de 'l'e krour), Clapper Ion n'e n a pas puhli c Ie te:-- Ie otn'cn 
a donue qu'un e tradu ction dc A, Salam c, qu i fi gure i, l'appendi ce de sa 
relation dc vo yage (appendix nO Xll , pages l38- IG7 , da ns 1'6dilion 
a n ~ l a l Se) ; une cartc, dcss in ce par Ip sul la n Bello, cs t rcproci uilc da ns la 
II " par li e du vo lu me, fa cc il In pa~e 'Illtl. - Pa r 'l'ekrour , Bell o cOlll prcnd 
lou l Ie So udan, depui s Ie Da rfour jusq u'au Foula; sa carl e place co c1 er­
ni,er pa ys it 1 "': ~tn\ lil c Ou es t. - D'au ll'cs l1I allu scril s rel\li s ~ Clilpperl on 
lors de SOil second vo yage a Soko lo (18:27) el rapporles par Lauder sont 
plu s expl ici les et arcordcnl lLLIx Poul; une Ol'igi ne neitelll eni judeo,sy rienne, 
(Vo ir I'appendi ce de ClafIJJcrtolt 's j oamar at a secoml exp edition in/a the 
ill/eriOI' 0/ Africa , 1829) , • 

(2) liis/oire et ol' ig i ltc ties fottralts au Ji ellans, 18/~1. 
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mots peuls qu 'il cite, on n'en trouvel'a pas vingt dont la racine 
se l'approche l'eellement d 'une racine malaise ou polyncsienne 
corl'cspondante; la morpbologie et la syntaxe des deux Lmgucs 
ctant par aiUeues complctement cliiIcrentcs, on peut bat'dim elll 
ayancer qu'il s'ag-it Iii. de pures coIncidences phonHiqu cs, teIlcs 
qu'on en pourrait teouvel' entre dcux languos qnclconqu es, pri­
sos au hasard parmi les plus clissomblables . 

Bartb somble supposeI' que les Pouls seraient yonus du Sud 
marocain et du Tonat "ers Ghana et de Iii. se sel'aient r cpll,ndus 
au Soudan. Sa th eo rie se trouv-e a. premiere vu e confirmee par 
une legende recueillie en 1857 par C.-J . Re ichardt et d'aprcs 
laquelle les Peuls du Fouta-Diallon proviendraient de familles 
arabes yenues de Fez (1) dans Ie Diaka ou Diaga (1\1assina), 
sous la cond ui te de deux chefs nommes Sidi et S6ri ; ceux-ci 
auraient ete acc ueillis dans Ie Diaka par un sa'int personuage 
nomme El-badj Salibou Souare, ch ef d"tme tribu manding ll e 
(on plus exactement soninke, d 'apres son ~om de clan: Sou are) , 
leqnelles amait diriges vel'S Ie Fouta-Diallon, OU ils devinrent 
los ancetees des deux familles des Sidianke et des Serianke. Tout 
n'est pas iI. rej eter dans cette legende : l 'arrivce des ancc tres 
des Peuls dans Ie Dia ga deja uccup e par des Souink e, puis leur 
migration vel'S Ie Fouta Senegalais et de Iii. vel'S Ie Fouta-Dial­
Ion et ailleurs , sont des faits qui me paraissent hien pres d '6tre 
historiquelllent etilblis . Mais en ce qui concel'll e l 'origin e maro­
caine et surtout l 'origine arabe de ces ancetres des Pe uls , je 
ne puis que la considerer comme fort douteuse ; il n 'est pas 
impossible que quelques famill os dout sont issus des Peuls 
soient venues iI. Ghana du Maroc et il semble bien proun) qll 'il 
en est venu dll Touat; mais , iI. mon avis , ces familles n 'elaiellt 
pas arabes et Ie Touat ne fut que l'une cles etapes intermecliai­
res ou s'arr8ta momentilnement un e fraction d6tachee du grand 
lllouvement d'immigration , lequcl eut tres p robahlement son 
point de depart en Syrie ou en Palestine (2) . 

(1) El non du Fezzan, comme l'ecril de G,uiraudoll , qui a reprodlli t 
celie legende en in lroduisant clans Ie Lex ie origi nal un certain nOll1hre de 
rectificat ions pour la plupart malheu reuses . 

(2) D'ailleurs Ill. Jegende reclleillie par Reichardt renferll18 des inexacli-
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Parmi les th eories sur l'orig ine des Peuls citees par Ie 
Dr Berenge l'-F eraud , il me faul rappeler celIe les faisanl des­
e(' n<1r(' des anci('ns Egypti ens, Hon pas tant a cause d 'affiniles 
anthr,,)pologiques qui res ten t, d 'ailleurs a demont,rel>, qu 'a ca use 
de la res semblance de leur nom (Foulbe, Foulan :, Foula, Fel­
lata, etc" selon II's idiomes) avec celui des Fellalt de la 
nl oderll e Egypt,e ; on sait que ("Unh en arabe veut dire « labou-
1'( ' 111' » et qu(' cr t('mle cst applique, par les citadins , dans tous 
l es pays de lang ue aralJe -mais pas plus en Egypte (Ill ' en Alge­
ri (' ou en ""rahie - , aux gens qu r nou, appcllerions en franc;ais 
des « I aysans )) 11) : .i e n'ai pas besoin de ,oulig ner l 'absurdite 
elu I'appl'ocbemcnt d 'un nom de peuple souelanais ayec Ie nom 
arabe d 'une profes 'ion (lu i n 'a rien de parti culiercment egyptien 
e t ([ui n'est aucun('l1l ent un e appellation etbnique, mais il me 
fau t bien ayo uer que ce calembour inco nscient a plus fait pour 
asseo ir la tileo l'i e de l'orig'ine cgypti enne des Peuis que les tra­
vaux de,' anthropolog·istes . 

11 faut ranger clans 111 meme categorie -la categorie gai<:> -
l'i't,ymologie dOllllee par Bcrenger-Feraucl clu mot TOllcoulell1', 
qu'il fait del'i ver san b e, itation de l'angl lis two colaW's, sous 
prCtexte qu e les Foutanke seraient issus d 'un melange de peu­
pIes de deux couleurs , de Blancs et cle Noirs (2). 

ludes nagran l.es : Sidi cl Seri etai ent , non pas les chefs de \,immigraLion 
peul e au Ma sina, mai s les chers de la conqu E!le du Fout a-Diallon par les 
'l'ouco ul eurs du Foula Senega lais . 

(1) II es l 11 rema rquer de plus qu e Ie Ii final de fellah ra it partie de la racin e 
dl! mol, alors qu e ce tle lellre - en depil de l'orLhographe anglai se Futah 
adop lee par bea uco up de Franc;aL - es t lot alemenl absent e de la racine 
( 01lt, d'oll vicnl Ie nom des Peuls, 

(2) La manie elymologique, forme d'aspecl savan l clu calemhour par a peu 
pr(>s, a trouve d'aill eurs am pl e mali ere it s'cxerccr aux depens des Peul s, 
Lr capi laine l"igcac ne les i'ail il pas desce nclre d'Apolion par I'interme­
diaire des Pil lilsges, parce qu'il a conslale qlle les lrois noms prol'enaienl 
d'un e racin e phoneliqll ement identique? Et Ie general Fre)' , qui ratlache 
les Peuls nllx Annarniles, tou t en les apparenlanl aux Brelons et en aLl.l'l­
bunnt it leur nom un e origine provenc;a le, ne nOlls a t-il pas revele que Ie 
Canada etail un e co loni c peule i'ondee pal' des Foulbe de Gana ou Ghana? 
(.Ie n'invcnle ricn : voir page 8t de I'A71namite mel't! des Langues, Paris, 
1.892, in -8), Passons so us sil ence les elucuhralions d'un discipl e des 
deux auleurs preciles, qui a lrouve Ie moyen de surpasser ses maitres, 
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Berenge l'-Pel'aucl cite ellcore - sails la pal'tage r cl 'n illeurs 
- l'opinion clu Dr Tbaly, d'apl'es lequel les Peuls ~el'aient des 
Indo- Europeens ayant la meme ol'igine que n o~ Bohemiens ou 
Gipsies d {Jui , clll1ss6s de leuI' pays au xv" sieele parIes IV(01l­

o'ols , aur'aient pl'i~ la route de l'Eg'ypte par la Syrie pour s'en­
foncer plus tard clans Ie centre de l'Afrique : malheureusement 
pour cette theorie , la pl'esence des Peuls au Soudan des Ie 
debut du XIV" sieele nous est affirm ee par Makrizi et , des Ie 
milieu du xv ·, CadaulOsto les a l'cncontres solidement et 
depuis longtemps Hablis dans Ie bassin du Senegal. .Ie crois 
pour rna part qu 'il l' avait dej cl des Peuls sur Ie bas Senegal 
vel'S Ie XI" sieele de notre er e au moins et peut-etre auparavant; 
en tout cas la langue qu 'ils parlent actuellement, et que Ie 
Dr Thall' rapproche de la langue des Homanichels, etait dej a 
parlee au Senegal , par les Toucouleurs tout au moins , des Ie 
XI " sieele, aillsi que Ie proUl'e un passage de Behi nous decri­
vant les hippopotames de la region de ,Bakel sous Ie nom de 
qubotl, donne, dit-iI, a ces anima ux par les indigenes du pa ys (1) . 

Le general Faidherbe s'est prononce pour la theori e faisant 
venir les Peuls de l'Orient et amenant avec eux ell Afrique Ie 
bceuf It bosse d 'origine asiatique, mais en meme temps il a 
signale les affinit.es que presente leur langue avec plusieurs 
idiomes de l 'extreme Ouest-africain et en particuher avec Ie 
serere . .Te crois que la, comme en beaucoup d'autres occasions, 
Ie general Faiclherbe avait vu juste, et , s'il avai t eu Ie temps 
ou les mol' ens d 'approfondir davantage la question, ill'aurait 
sans doute resolue de la bonlle maniere. Sa theorie, si elle est 
incomplete, me parait exacte, les Peuls pl'ovenant d 'un e immi-

(1 1 En realile Bekri ecrit ga(ou ; mais , cO lllm o il substilue plus d'lIn e 
fois (a b dalls la transcription des mots soudannis (metlanl par exemple 
salongo pour sa-bongo Oll issa-bongo , I'equivalenl songai de Ras-el-rn a), 
on peul sails hesilalioll reconnaltre dan s son galau Ie mol peul ou lou­
eouleur gabou . AlIcllne des au Ires langues du Senega l ou dl! Soudan ne 
possede de mol analogue pour designer I'hippopolam e : eel animal es t 
appele zamouli par les Maures Bell i-H ass~ltJ, neberh par les 13erberes 
Zenaga, lebew' par les Ouolofs, langbdr par les Sereres, ekav par les 
Oiola, khoungame par les SOllinke, meri 011 mah par les lV[ande, ba/l:;a 
par les Songai, dorina par les Haoussa, etc. . 



g ralion asiatique <mi , parvenue au Fouta Seneg'alais, Y pl'it ILL 

bn g-ue des Toueouleurs autochtones et la transporta ensuite, 
lors de sa contre-migTation de l'Ouest vers l'Est, depuis Ie bas 

SC ll l'gal jusqu'au bassin dl! haut Nil. 
Grilllal de Gui raud on s'est rendu r idicule par sa pretention, 

ses bizar!'eries e t la g rossi crete n.vee laquelle il a traite ses 
de l'anciers, m eme les plus illllstres; mais, so us ces dehors un 
p ell fantasq ues, il n' en a pas mo ins e tc Ie premier qu i a it vu 
cla ir clan s la lang'ue p eule : son systeme cst parfois mal ctare, 
il cst incomplct, il r enfe rme des inexn.ctitucl es, mais nous 
d eyons reconnaltre toutefoi s <rue de Gu iraudun a eu, a l 'etablir, 
un Ill{' rite incontes table. En ce qui concerne l'orig ine d es 

P euls, et bien qu' il se so it fonch' SUI' des faits dont plusieUl's 
sont erroncs, il me parait ac tu ellement (1) avoir donne la 
honn e soluti on en penchant pour l eut' rattachement au peuple 
juif e t l<'ul' i!llmig l'ation de la Palestine au Soudan par l 'Egrpte, 
e t surtout en Ilfl i[, llllln t <lll c les ge ns de langue peule ne forment 
p as un p cup l<:' de mcti s mais so ut constitucs pal' d eux g-ro up e­
lll enl s e tlllliques hi en distillcts, l'un de race blanche (les Peuls 
proprement dits) ct l'a lltre de race noire (les Toucou leu rs) . 

Le pI'ofessenr Vernrau a a tt r ibu6 aux Peuls une ol'igin e 
sr" lllit iq ue ou bal1lito-spmitique; sa conyiction pt'oyien t de la 
co mpa ra ison de (ill elques cr;\nes peuls- dont l'ol'i g in e a 'ailleot's 
n 'd[l.it qu c m c<iioc l'cment sllrc, au point de ,"uc de I'ascendanee 
d e l cut's propl'i6laircs - avec des cl'(\nes Cthiopiells. 

I. e IY Lasnet, lui a ussi, cst. partisan d e l'ot'ig ine sClllitiq uc 
d es Pellls , e t dc Dlcme ~l. E.-D. Morel (2), qui combat la theo-

( I) .Te di s " actu ellcmen l ll, car j'ai comba llu, il y a liuil ans env i!'on, 
Ie. co nclusions de G !'imal de G uiraudon ; je croyais alors que les Pelli s 
ava ienl apporl !! avec enx en Afrique la langue qu ' il s pnrient aClueliement : 
co nslal an l I'illlposs ibilile matel'i ell e de rallacli er celle langu e aux idi omes 
se111iliques ou il allliliques, je leur cherehais - hi en vainemenl d'ailleurs 
- lIn c orif'in r: Ilind oll e. Une Ilud c pillS approrondie de la langue actuelle 
des Peul s el dc'S au tres hln gues de J'Ou es l arri cai n m'a rait revenil' de mon 
e!TeUr premi ere. Je la conresse ici en loute sincer- ite, invilanl it me lapider 
ce ux qui n'o nt jamai s crr6 en maliere d'elhnologie el de lingllislique arri· 
ca in es . 

(2) A/Tairs of W est A(i'ica, chap. X\' 11 XYII . 
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I'le l e~ ntllachant aux Berb6res; il les fait deseendl'e des 
H 'ksos , eette naiion de r asteurs yenue d'Asie en Egypte et 
fortement « judalsee ", si eHe n 'Ctait eUe-meme de souehe 
israelit e. 

Pour completer eette sorte de resume des theories relatives 
a l'orig-i ne des Peuls, j e dois dire un mot de l'opinion emise 
par divers auteurs - Barth entre autres - , cl 'apres laquelle 
les Peuls scraient les Lellccethiopes ou Ethiopiens Blanes de 
Pline et de Ptolemee. Ce clernier l es place, d 'apres Hannon, 
aupres du fl em'e Stachi1', qu'.m a voulu identifi er avec la Gam­
bie, eomme on a voulu identifier Ie Daraclos avec Ie Senegal; 
on a ete conduit ainsi a. supposeI' que, des Ie VI e siecle avant 
J .-C. (epoque probable clu periple cle Hannon), cles Peuls cle 
coulenr claire - ou tout au moins des ancetres cles Peuls - se 
trouvaient clej'l a. proximite des regions du Ferlo, ou ils sont 
encore nombreux de nos joms. IVlais il eonyient de remarqucr 
que , de meme que Ie Daraclos de Ptolemte correspond vraisem­
hlahlement au Dara ou Draa et non au Senegal , Ie Stachir doit 
correspondre it la Saguiet-el-Hamra ou a. quelque riviere voi­
sine clu cap Boj ador bien plutM qu 'cl. la Gambie. C'est d'ailleurs 
en plein Sahara , entre les Libyo-Egyptiens et les Etbiopiens 
Nigrites riveraios du l\igrls ou Niger, que PIine situe les Le1.I­

a eth iopes ; Ie meme auteur place a. l 'Ouest des G6tules Da1'ates 
ou G6tules du Dara des b;ibus qu'il appelle Pila7'l{.sii et PeTol'si 
(peut-eire les PhetTUsim de la Genese, ancetrcs des Philistins), 
qu'il donne aussi comme « Ethiopiens » et q'\li etaient evidem­
ment des Berberes et non des Peuls. Les aociens donnaient Ie 
nom d'Ethiopiens a. tous les habitants du Sud de la Libyc) aux 
nomades du Sahara meridional aussi bien qu'aux N<\gres : seu­
lement ils distinguaient les premiers des seoonds par les epithe­
tes de « blancs » et de « "noirs )) . 

30 Les immigrations judrfo-sYl'iennes en Afl'ique. 
A diff6rentes epoques, et depuis une antiquite fort reculec, 

il s'cst produit de tres inlportants mouvements d 'emigration 
provenant de la Syrie et de la Palestine vel'S l'Egypte et les 
contrees africaines voisines, Les populations semitiques qui se 



208 LES PE"GPLES 

sont ainsi 1 I'(l Il .' porters <I I' l 'Asie anterieul'e vers l'Afrique du 
01ol'd e taiellt nn Ilt:ljol'itc de descendance israelite, mais nOll p as 
e ll tota lite; les ISl'aelites eux-memes, si llOUS en croyo ns les tra­
rldiOIi S [,<Ipportees p il l' Ie Pentateuque, ctaient p r imitive ment 
(JI'i o ill ail'es de la partie de la Syr'ie yoisin e de l'Eupbrate, patri e 
cl'Abl'abam , de Hehecca mere ([ ' Israel e t des epouses de ce 
drl'ni el' , et ce no serait qu 'au I'etour de l 'Egypte que l es 
Hebreux so serai ent definitivemcmt etahli s dans la Palestine , 
apl'es en aYoil' yaincu et chasse les premiers occupants ou 
PhiLstins , peuple hamitique issu de Chanaan dont les descen­
da ll l' emig res au Maghl'eb semienl devenus les Libyens ou 
Bel'beros , C'e l pour ces raisons que j e prefere donner tt ces 
diverses immig rations semitiques, anteri eures aux immigra­
tioll s et invasions ar'abes du Yemen et du Hidjaz, l '6pith ete de 
{( judco-syri nne.' ,) plutot que celle de ,< juives », laquelle 
- ra it de i15'nill catio11 trop re treinte, 

La pl'cmiel'e de ces immigTa tions j udeo- ' yri enne dont Ie 
souI'en il' nous ail etc tl'an mis semble s'etre accomplie durant 
Ie tl'oi ieme miUenaire avant Jesus-Christ. Certains egyptolo­
g ues Ia placent aux enl'il'O nS de r an 3000 , d 'autres la croient 
bea ucoup plus rccen le et Ia placent seulement vel'S r an 2000 
avant Jesus-Chri st. Ce tte derni ere estimation est la plus genCl'a­
lement adoptce , 

La Genese !lOUS apprend que Josepb , l'un des fil d 'Isracl 
ou Jaco b, ayant ete vendu par scs it'eres tt des marcll ands ara­
IJ es, rut emmene pa l' ceux-ci en Egypte (1 ) et rel'endu it Puti­
ph ar, qui commandait l 'armce du pb araon, Devenu par la suite 
lc co nfident et Ie miuistl'e tout puissant du roi d 'Egypte, Joseph 
lit Yeuil' aUpl'eS de lui son pere, qui se l'endit en Egypte avec 
'cs aull'es ills, « toute sa race" (2) et tous ses troupeaux, Au 
hout de <luclyues o'cncra tiolls , les Ismelites emigres en Eg'ypte 

( I) AV<lntla venue de ./oscph ell Egypte, it y avail eu deja des relations 
entre ~es <lllc<'tres cl les I~gypli ell s, pui squc Abraham uurait accompli un 
voyage ell ~gY[lte elltre ~es deu:\, sejoul's au pays des Chananeell s 
(Gell ese, X.U) , 

(2) Gell ese , ,\' I ~ Vi, (j , 
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daien t deyenus foet nombreux ; une nouvelle dynastie a:J-aut 
remplace sur Ie trone des p haraons celle qui s'6tait montree 
favorable it Joseph et it sa famille, les Egyptiens p ersecuter ent 
les [-Iehreux qui , sous la conduite de 1\IIoise et 430 ans apres la 
yenue d'lsrael (1) - soit vcrs 257 0 ou 1570 selon la date que 
ron adopte pour l'histoire de Joseph - , passerent dans Ie Sinai 
au nomhre de plus de 600.000 (2) sans compter les enfants ni 
Ie menu p euple et avec de nomhreux troupeaux (3), et, de la , 
se rendirent en Palestine_ La Bible ne m entionne pas que d 'au­
tees immigres hebreux aient peis une autre direction ou soient 
demeures en Egypte, mais il cst vraisemblable que , si tel etait 
leur nombre , MoIse ne dut pas pouvoie emmener avec lui tous 
les Israelites; l'Exode l 'insinue d'ailleurs en insistant sur les 
precautions qu'il dut prendre pour empecher nombre d 'Hebrenx 
de demeurer ou de retourner en Egypte; enfin on connait la 
trad ition relative aux « teibus egarees » d'Israel. 

QueJle que soit la part de verite que ron doive accorder aux 
recits quelque peu merveilleux et l egendaires de la Genese 
et de l'Exode, il semble hien certain qu'il y eut it une epoque 
fo !'t ancienne une tres considerable immigration judeo­
syrienne en Egypte , que les Judeo-Syriens firent en ce pays 
un sejour prolonge, y acquirent une grande influence et fina­
lement en furent expulses it 1a faveur d 'un r eveil du senti­
ment nationaliste_ Mais il semble difficile d 'admettre que tous 
aient repris Ie chemin par lequel etaient venus leurs ancetres 
et il est au contrail'e vraisemblahle qu 'un nombre appreciable 
d'entre eux se clispersa soit vers Ie Sud , du cote de l 'Ethiopie, 
soit vcrs l 'Ouest, du cote de la Cyrenalque_ Ces Judeo-Syriens 
demeures en Afrique, n 'ayant pas regu les enseignements de 
:\[O"ise, devaient pratiquer la r eligion d 'Abraham, fortement 
impregnee sans doute de cro yances et de rites empruntes it la 
religion egyptienne_ 

Telles sont les indications que nous pouvons raisonnablement 
deduiee des traditions juives. Les traditions egyptiennes nous 

l l) Exode, XU, 40. 
(2) 60 :3 . ;j ,jO sa il S compLel' les U: vites (Nombre,;, I, 46 et 47). 
(:3 , Exode, Xli, 37 eL 38. 
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ell f'oul'nisseut d'aulros dont Ie pamllelisille elroit ayec les prc~ 
mieres no fail que confirmer celles-ci : je yeux parler des ren­
seignemen Is relatifs aux Hyksos. Presque tous les savants qui se 
sonl occupos ue l it question des Hyksos penchent pour l"identifi­
cation do leur iuyltsion en Egypte avec l'immigration israelite, 
ou tout au moins pensent que cclte dernicl'e s'est produite it la 
faveur de 1'arl'ivee nu pouvoir des Hyksos, venus eux nussi de la 
Mesopotamie, de In Syrio et de la Palestine; en sorte f[Ue 
l'immigrntion israelite ot l 'exode de i\Iolse ne seraient que des 
episodes de ]'invasion des II yl<sos et de leur dispersion. 

Les Hyksos emahirentl'Egypte vel'S la fin de la XIV· dynastic, 
c'est-A-dlre vers la lln au premier empire thebain. S'6tant 
empares du pouvoir, iis formerent les XVo, XVI" et XVII" dynas­
ties, el furent expuls6s par la XYlllo dynastie, qui constitua Ie 
second empire thebaill. Lepsius donne comme dates probables 
dc leut' arrivce et de leur depart 2136 et 1626 avant Jesus­
Christ; d'autres repol'tent ces dat.es de mille ans en arriore : de 
toules fa<:ons, ees dates correspondent singulierement avec 
crlles donnees par les commentateurs de la Bible pour 1'arri­
vce d'I rae! et Ie depart de :Moyse (2000 et 1570 selon les uns, 
3000 el21S70 selon les autres ). 

D'aprc' l'hi torien egyptien \lanetbon, les I-Iyksos - qui 
etaicnt, comme les Israelites, des pasteurs - seraient retour­
nes en Asie, leur pays d'origine, lors de leur depart de l'Egypte. 

Jai.', (le meme qu'll cst permis de supposer qu'une partie des 
Isra(,lites ne suivit pas i\loYse, il est loisible egalement de pen­
!jer (Iue les llyhsos, d'abord persecutes par leurs vainqueurs 
thebains, puis laisses lihres d'elfectuer paisiblement leur 
relt'aite - d'apres Ie temoignage de Manethon - , ne prirent 
pas tous la mcme route, et que beaueoup se disperserent du 
c6te de Ia Cyrcnax(Iue ou cle la haute Egypte. 

Plus lard des Juifs de religion mosaxque auraient emigre au 
Y 6men et de H en Abyssinie, sous Ie regne de Salomon (xc sie­
de av. J .-C.) et auraient etc Ie::; ancetres des Falacha. Mais i1 ne 
seJllble pa::; que cette imm igration se so it rcpalldue ,\, l 'O uest du 
Nil et ello n'o.fl'l'e que pe\l cl'intcrct pour la question qui nons 
occnpe. 11 en est de mcme des immigTations pheniciennes qui 
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He ptodu i~il'ent dans l 'Afr ique elu No rd il partir UU Xll e siccle 
n vant J .-C. et qui donnerent naissance nux colonies puniques 
de la Tuuisic (Sonsse, Ut.iCf1.1e, Tunis, Cart.hage, Bizerte). 

Mais vel'S 320 <),Yant J. -C. , a la suite de la prise de Jernsalem 
par P tolemee Soter, de nombrenx J uifs furent deport6s en 
CyrenaIque. Sans doute ils y tr011vcrerrL phlS ou moins m61an­
ge~ d'61emellts herberes , les descendants j dcvenns nombreux 
et puissauts , des fractions israelites ou h yl\ sos venues d'Egyp te 
longtemps auparavant, ct il se forma Ii une population fort 
imporLante , d'origine judeo-sydenne dans son ensemhle e t pra­
tiquant des religions diverses C[I1 i r tonIes, devaient deriver plus 
ou moins du cuIte des Hebreux primitifs ou cuHe d'Abraham. 

C'est it cette population que j e cro1s pouvoir faire r emonter 
l'origine ethnique des Peuls ou du moius de celles de leul's 
fradions qui n'ont pas ete trop tmJllsformces par des unions 
avec des Noirs. 

Annt de rechercher comment les JUdeo-Syriens de la Cyre­
nalque ont pu devenir les Peuls , je voudi'ais rapporter quel­
qaes traditions legendail'es C[I1i ont eoUl'S chez. les Peuls eux­
memes ot qui vie'l'lnent em; partie legitimer mon hypothese. 

D'apres tontes 108 traditio1ls rocuel1lies it diverses epoCjucs 
chez les Peuls des differeIl'te~ regions da Soudan, les triJms 
foulbe ec'helonRees depuis Ie ba:s Senegal et Ie Fouta-Diallon 
it: l'Oaestj usqu'aux pays entre Te-had et Nil u l'Est d6clarellt it 
1'tmamm1itc etre venucs du Fouta Senega:lais 0111 du Mal i, c'est- it:­
dire cles contl'6es situees entre l 'Atlantique ef Ie Haut-Niger. 
Mais to utes ausst pret e:ndent CIae l el'lL's arrcetres de l 'Oucst pro­
venaient CtlX-memes a'm;rcHl'es anterieups verms du No'rd ou de 
l'Est et surtout du Nord-Est. L'immense majorite de ces tra­
di tions assigne aces ancetres primi tifs, comille paIr'ie d'origine, 
Ie pays de Sdln ou Chdm , c'est-a-di re- la Syrie cO'lls,idcree dal'ls 
son acception la plus large (1) . De h\ , toujours d'apres les tra-

(1 ) Un nlanuscrit arabe e~1co re i ni:di ~, rccllei-ll.i all Senegal par WI Ie 
chef d:e bataillon Gaden qui me l"a co nnna niqlle, localise 1<1 pa trie de l'an­
cetre des Penis it Akka , c'esHHli're 11 Saint-Jean-d'Acre, , UI' la cOte M 
Galilee, au Sud de Tyr et non loin de Nazareth , all poin t ele jOllclion de 1\1 

\ 
\ 
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diti oll s indigencs, ils se rai ent \'enus cl"abord dans Ic pays de 
Tor (pl'esrju 'ilc du ' inaI) (1), puis du pays de Tu[' dans celui de 
,l/ is.lil'a (Egypte) et de l'Egypte dans Ie pays de Soritou (sans 
doute So rt ou Syrte, CyrenaIque\, d'ou ils auraient, longtemps 
ap l'c , gagnc Ie pays de ]) iaka, Diaga ou Dia (~lassina occiden­
tal), ou nous les r etrouverons un peu plus loiu. 

Ceux des Peuls qui ont etc profondcment islamises ont a lll al ­
game a. l curs tradition nationales des sou\'enirs proyenant de 
rhi . toirc de l'i lami me. C'est ainsi Cjue beaucoup pretendellt 
qu c Ir llrs premiers ancetres se trou va ient encore au SinaI apres 
la Illort de \fahomet lorsquc, en 639, Ie kbalife Omar- ben-el­
Kb attl\ b (63!t-6E) enyoya du Hidjaz, pa r la mer Rouge, un e 
1l 1'1ll CC commandee par Amrou-ben-el-Assi, dans Ie but de con­
Ycrt ir Ie' Juifs et les infideles du SinaI et de fEgypte. Amrou 
aUl'ait Mbarque au pays dc Tur (Sin aI) un e parti e de c trou­
pes , dirigce par un nomme Ol<ba-ben-Ya.sser; ce dernier aUl'ait 
conver ti a l'i lami TIl la maj eul'e pa rti e de J uif du SinaI, tan­
(l is quc ceux qui refu crent d'abju re r Ie mosalsme aUl'aient ete 
ma . acre ' . Lor que Al1lrou, rn re\'enant de son expedition en 
Egypte, s'a rreta au SinaI pour e rendre compte des resultats 
obtc nu par Okba, Ie roi de TOr pria Ie g'eneral arabe de 
laisscr dan: Ie pay quclqu'un capable de completer l'illstruc­
tion l'eIigieuse des nouveaux converti ; Amrou Iaissa done OJ-ba 
au ina1 et repr'it sa route vcrs ~[edine, ou r esidait Ie khalife 
Omar. Okba, demeure a rnsi dans Ie Sinal , y epou a Tadiouma, 
[jUe elu roi de Tor , qui lui donna quatre enfant : t rois filles 
(Daa ou Daacl ou, OuoI et ;'>\oussou) et un gar <:on (Raabou ou 
Raa J'abou). Dc Daa erait issu Ie clan des Dialloubc, (le OuoI celui 

Pa lc~ lill e, de la Phell icie ou Syri c occidenlale (Sour) el de la Slrie orien­
laIc (C IHI\lI ). - l'.nc lradilion ecrilc rccucillie il SOhO! O en Isn pal' Clap­
perlon fail venir les Peul s de la Mesopolamie dans Ie pal s des Juifs, puis 
dr Iii dan s Ie SinaI (1'01'\ el dan. I'Egyple Mis ira). 

( I) C'es l en souveni r de ce passage,] lravers Ie Till', di sc nlles legendcs 
peul es , qur Ie nOI11 de '1'01'0 au rail elc donne a la pro \'incc dll Fouta Otl se 
lr rmina Ie mou vemenl d'avancee vel's Ie Sud-Oucs l de JuMo·Syri ells. 
Bien enl endu celi e el)' l11 ologie II C sa urail (l Ire uc(,p pl ee qll e SOLI S les p'ns 
e \ pres~cs rescrves . 
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des Bari ou Daebe , de Noussou celui des S6 ou Feeobe et de 
Raabou celui des Ba ou Ourourbe. C'est ainsi que, d 'apres les 
traditions islamisees, les quatre principaux clans peuis descel1-
draient d'une juiye du Sinai et de Okba fils de Yilsser fils dt. 
Maadj fils de Maghits fils d'un Foulani (c'est-it-dire d'un Peul 
ou Proto-peul) fils de Selim fils de Said fils de Maad fils de 
Adnill1, lequel etait issu d'Abraham pal' Ismacl et qui, par un 
autre de ses petits-fils (Nizar, frere de Sard) , fut l'ancetre de 
1\:ore1ch et de Mahomet (l). 

L'interpolation d'origine islamique est visible : les Peuls 
musulmans onto voulu it toute force rattacher la genealogie de 

(1) Cf. les legendes sur l'origine cles Peuls recuei llies au Fouta-Diallon 
par M. Guebharcl (Revue des etudes ethnogmphiques et sociologiques, avril ­
juin 1\:109), dans I'Adamaoua par C. Vicars Boyle (JournaL of the African 
Society. octobre 19'(0), au Caire, aupres d' lIo cheikh clu Bagllirmi, par Ie 
comte d'Escayrac de Lauture UllJemo'ire sur Ie Soudan, Paris , 1S:i5-55, 
pages 60 a (2 ) et a Sokoto par Clapperton (JournaL of a second eXjJ"di­
tion, etc., 1829, pages 399 et suivanles). Le premier de ces travau x 
renferme deux docum ents en langue arabe dont Ie texte, pourt.ant fort 
clair, a ete completement defnrm e par rinterpretation incomplete et sou­
vent erronee qui flit fourni e i:t M. Guehhard : les nom s prop res en particll­
lier ont ete fort mal Ius par Ie traducLeu r, qui a confondu Ie Tor ou Sina'i 
avec Ie Fouta Toro, a pris des mots ambes pour des nom s de pa ys so uda­
oais et a commis de nombreuses omissions. Dans la legende recueill ie par 
C. Vicars Boyle, Ie nom de Okba est devenu Oukouba ; dan s Ie recit de 
I'informateur du comte de Lautul:e, il s'est transform e en Yakoub - ce qui 
pourrait expliquer commentl'ancetre hebreu Jacob a pu devenir , dans les 
legendes islamisees, I ancetre arabe Okba-ben-Yilsser - et Tadioum a, 
fille du roi de Tor, est devenue une femelle de ca meleon [dioundougal). 
Dans une des legendes ecrites remises ;\ Clapperlon , Okba es t awele 
Okba-ben-Amil', la fill e du roi de Tor est nomm ee Gadiouma et les quatre 
enfants qu'elle eut de Okba portent les noms de Dita, Ouaya, !Vassel' et 
Ral'abi: la concordance est tout au moins remarquable entre ces traditions 
recueillies, rune a Sokoto et I'autre au Fouta-Diallon , a pres d' un siec!e 
d'intervalle. Dans une autre legende recuei ll ie par I'administrateur Logeay 
aupres des Peuls du cerde de Goumbou , Okba es t appele Ouqoubata el :e 
Tor ou SinaI a ete confondu avec Ie FOllta Toro, comme dans la I.raduct.ioll 
donnee par M. Guebhard. Dans clautres legendes enon, Okba cs t donn e 
comme Ie neveu de Amrou et porte Ie nom de Okba-ben -Amil', qui est ell 
erret Ie nom de l'un des lieutenants de Amrou, mais on Ie confond avec 
Okba-ben -Nafi et on Ie fa it aller, sur l'ordre du khalife Moaouiya, non 
seu lement en Egypte et au SOLIS, mais jusqu'au Tekrour et a Ghana. 
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leurs ancelres it la familie du PropbCle el il a faUu pour cela 
sup poser (Iue ces ancctres etaient encore au Sinal poslerieure­
ment it rhcgire et qu 'une de leurs fiiles y epousa un Arabc 
dan s l'ascendance duquel on a d'ailleurs introduit un Pouldni, 

afin sans doule de rendre plus cerlaine la parente des Peuls 
avc'c les KoreYchites. Mais il cst bien probable que, lors de 
l'expediliou de Amrou, les ancell'es Judeo-Syriens des Peuls 
o!aient dejA bien loin du Sinai et devaient etre sur Ie point 
el'arl'iver au Pouta Sencgalais, OU dut effectivement se produire, 
un peu plus lard, la naissance des tribus, clans et castes qui 
existent encore aujourd'bui. 

l\lais , chez celiX des Peuls qui n'ont ote que peu touehes par 
l"influellce islamique el urtout chez ceux qui lui ont totalemcnt 
echappe, la legenele nalionalc se prosente sous un autre aspect 
d (loit s'cloigner moins de la verite. En voici un echantillon, 
(jui resume diverses trad itions recueillies aupres de Peuls du 
Sahel. 

Les premiers ancctres des Peuls auraient ete Yakouba 

(Jacob), fils d' issim'ila (Isra~l) (1) fils d'Issiltalca (Isaac) fils 
d' fbralzima (Abraham), et un nomme Soule'iman. Le premier, 
parti du pays de I,enana (Cbanaau), serait venu par Ie Tor 

(Si nai) dans Ie pays de J[issil'(t (Egypte), OU regnait alors son 
fils r O/lssr)/f (01/ (Joseph) ; celui-ci, venu precCdemment en 
Eg'y pte, avail {'pous(' la flUe tIu roi du pays et lui avait succede 
sur Ie leune. Le seeond ancelre, Soulerman, etait venu du pays 
de Sum (Syrie) en meme temps que Joseph et s'otait etabli 
auprcs de lui. 

Les enfants de Jacob, ainsi que ceux de SoulelmAn, auraient 
form6 la ~ouehe d'ou devait sorti!' plus tard Ie peuple peul. On 
confondil les uns et les autrcs sous Ie nom de Banissirai"la 

(B(\ni-Israd, Israelites) . Apres la mort de Joseph (2), les Egyp­
ti ens vouillrent secouer Ie joug des fJanissil'ai1a ct confierent 
1(' sc('ptre a un hom me du pays Homme Pil'aollma (Pharaon). 

Ii ) Jacob el l rael, dans la Dible, ne formenl qu'ull seul el meme per­
so nn age. 

(2) Sans doule plusicu rs genoraLion s apl'es celle mort, 
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Ce dernier, j aloux du nombrc, de la puissance et de la r ichcsse 
en tro upeaux des Banissil'a'ita, les accabla d'impMs de toutcs 
sortes; les Israeli tes - ou plut6t les J uMo-Syriens - s'enfui­
rent alors de l'Egypte. Une partie d'entre cux regagna Ie 
Kenana (Chanaan, Palestine) et Ie Sam (Syrie) sous la conduilc 
d'un chef nomme IVloussa (l\1o'ise). Les aut res franchirent Ie Nil 
sous la conduite d'un desccndant de Joseph et d'un descend-.mt 
de Soule'iInan, se dirigeant vel'S Ie soleil couchant. Firaouma 
les poursuivit, mais, comme il trltversait Ie Nil , la pirogue qui 
Ie portait chavira et il se noya; ses guerriers abandonnerent 
alors la potu'suite des Judeo-Syriens qui, avec leurs troupeaux, 
vinrent se fL'{er dans Ie pays de Soritou (Cyrenalque) (1) at pri­
rent des ce moment, « en souvenir de leur fuite », Ie nom de 
Foudh ou Fouth (2 ). 

Plus tard, une fraction d'entre eux, prenant la route du Sud­
Ouest, se rend it au Touat; mais une ~utre fraction se dirigea 
vers Ie Sud et gagna Ie Bornou (au plutM l 'Air, comme nous 
Ie verrons plus loin), sous la conduite de deux chefs nommes 
Gadia et Gaye, descendant Ie premier d' Israel et Ie second de 
Soule'iInan. Kara au KaraM, fils et successeur de Gadia, et 
Gama, fils et suceesseur de Gaye, menerent leurs compatriotes 
du Bornou au Diaga ou l\1assina, OU ils fure nt accue illis favo­
rablcment par les Srfbi (Soninke) (3). 

(1 ) Une legende di t « dans Ie pays de Ba1'ga », ce qui revient au meme 
(Barga = Barka1. 

(2) La racine fo udh , avec Ie se ns de « s'enfuir » , se retro llve en egyp­
tien demotique sous la forme p out (avec nn t prono nce d) et en co pte SO li S 

la form e fot (avec un t prononce d au Sud du Delt a) . Dans les langues 
semit iques, on ne rencontre aucu ne raci ne analogue ayant Ie sens de 
« s'enfuir ». Cela lai sserait cro ire que, duran t leur sejour en Egyple, les 
Judeo-Syriens auraient adopLe la langue egyptien ne ou tout au moi ns qll e 
lellr langne primitive - l'arameen probablement - aUl'ait efe forlement 
influencee par l'egyptien, ce qui n'a rie n d'invraisemblable. De m~me, 
plus tard, ils devaient, du ran tlellr sejo ur au Fouta, adopter la langue des 
Toucollleurs. Quant aux Hebreux qui suivirent Mo'ise, ils pouvaient tres 
bien aussi parler \'egyptien lars de leur sortie de I'Egypte, mais, revenlls 
en pays semitique, ils durent reprendre assez vite la langue de leurs 
anc~ lres , 

(3) Je ne continue pas plu s loin la legende, car, 11 partir de l'alTivce des 
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11° FO?'}}l atioll du pel/pie peul, 

Nous [wons vu comment des colonies j udco-sFiennes fort 
illlportant es s'ctaient fOl'm res en Cyrenalque, [ant lors de la 
p el'i ode de MoIse et des lIyksos - les Foudlt , parlant vraiselll­
b1ablement la lang ue egyptienn e ou tout au moins une langue 
semitique fortcment impregnee d 'egyptien (1) - que vel'S la fln 
du IV· s:ecle avant J ,-C. Cett c population professait sans doute 
cn parti e la r eligion d'Abraham et en parti e la foi mosalque , 

L'an 40 de notJ'e ere, saint 7IIarc, qui etait lui-meme un Juif 
de CyrenaIquc, yint evangeliser sa patrie et fut Ie premier it 

prccher 1e chl 'isti anismc en Afrique, II fit un certain nombre de 
pro, el ytes pal'mi sc , co mpatriotcs; mai par contre, au contact 
de la nouvelle doctrine, la ferveur relig'ieuse redoubla chez les 
J uifs demeures fideles t\. la religion de leurs ancetres et de "ieil­
Ie ' bain es, j usque-lA asso upies, se reveilieren t entre pre-mosal -
te" mo aIste, et ortbodoxes . Des pretres juifs imaginerent 
d'unifi er les diD'ercnt ' cultes et prec herent une sor te de r eforme 
du judaIsme, cherchanl ,t Ie ramener a. sa pW'ete primitive. Des 
guerres in testine s'ensuivirent ; Rome , que Ie christianisme 
n ' effrayait pas encore, prit ombrage des J uifs reformes et, tant 
en l'aison des persecutions dont ils eurent a souffrir de la part 
des autorites imp6ri ales que de l 'espece de reprobation dont ils 
fUt'eJlt l'obj et de la part de leUt's compatriotes, ces partisans 
J 'UIl retour aux anciennes doc trines _ . qui n 'e taient autres sans 

Judeo-Syriens au lIIass inu , nous entrons presque dans Ie domaille de 
I'hi sloire; nOll s verrons dans la [V' parlie de ce l ouvrage ce qu'il advinl 
de Kara ct de Gama . .Te doi faire observer qu e les SOllink6 du Sahel s ~ 
sont approprie re ll e tradili on ella donnent cornme expliquant leur propre 
origine; iI y onl ml' me inlrodllil des nom s de clan a eux, pOllr rendre [a 
chose pill s lrai emblabl e, Mais, ,\ mon al'is, la legende csL bi en IIl1e lra­
dition pelli e 01 les Soninke ne peuvcnt la rel'endiquer qu e comme donnant 
l'origil1 e partiell e de ccllcs de lenrs famili es qui sont issues du melange 
des immigranlS judiw-syriens avec les aulochlones primilifs du ~Ias sina, 

(1) Bekri, parlant des ge ns de SOI'l en Cyrena'Lqlle Leis qu 'ils eLaientde 
son ICIIiPS (XI " sieclc) , dil qll'il s parient « un e espece de jargon qui Il 'est 
IIi arabe, ni persan, ni bcrbere, ni cople, cL que person lie ne peul com­
prendre en dchors d' e ux-lll ~m es ", II serail interessanl de avoir quel elail 
ce « jargon» ; ccla pourrail peut-I' tre jeLer une luelll' nOll velie SUI' la qu es­
tion trailee ici, 
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doute quo les FOIlr//1 pre-mosalstes venus d'Egypte lors de In. 
dispersion des Hykso - commellceront vcrs l 'n.n So ,'I, emigror 
yors Ie Sud. 

A cette 6poque, un officiel' l'omain, Julius Maternus, sm 1'01'­
dre de l'empereu1' Domitien, pm-tait it la recherche des fn.meu­
ses mines d'or du Soudan; guide par des Berheres du Dj ermn. 
ou Fezz&n (Garamantes), que Cornelius Balhus avait soumis 
soixante ans aupara Yant, il s' enfon ga au Sud de la Tripolitaine ; 
apres un yoyage fort long' et fort penible, et sans ayoir riell 
rencontre qui ressemblat it une mine d'or , il atteignit un paJ's 
ou il vit des rhinoceros et dont Ie nom nous a ete transmis par 
les histol'iens latins sous la forme A gisymba, p uis il revint it In. 
c6te. On a pense, non sans raison, que ce pays devait etre l ' AII' 

et qu'Agisymb:l correspondait it Asben ou it Agades . 
Selon tonte Haisemhlanco, c'est cette route que suiyirent les 

Foudh ou J udeo-Syriens pre-l1lOsaistes, soit que leur exode ait 
devance de quelques mois l' expeclitioOn de Julius IvIaternus et 
que ce dernier ait marche sur leurs traces, soit que, l 'ayant rel1-
contree dans Ia Phazanie, ils aient profite de l'appareil guerrier 
de cette expedition pour accomplir leur migration en touto 
securit6. Quoi gu'il en soit, ils atteignirent surement l ' Air, mais 
il est peu probable qu'ils aient pousse plus n.u Sud, et c'est sans 
doute l 'Air qui est designe sous Ie nom de Bornou dans la 
legende que j'ai rapportee plus haut (1). Dans l'Air, ou ils 
durent sejourner un certain temps, ils recueillirent sur l 'empla­
cement des fameuses mines d 'or du Soudan, ou to ut au moins 
sur les pays ou en parvenait Ie produit, des renseignements plus 
precis que ceux que possedait Julius Maternus, et continuant, 
peut-etre inconsciemment , la route que celui-ci n 'ayait fai t 
qu'ebauch er , iis arriverent, par Takedda et Tadmekket, aux 
bords du Niger, dans la region comprise entre Tombouctou ­
qui n 'existait pas encore - et Dia ou Din.ga - qui exislait deja 
an moins en tant que province. 

(1) L'Alr rut 11 Ull moment donne lin e dependance politique du Bornou, 
ou tout au moill s du Kflilem au lemps OLI ce clernier empire englobait Ie 
Bornou . 
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Sans doute ils 6taient demeures par dessus tout les pasteurs 
par excellence qu 'avaient ete l eurs ancell'es Israelites et tral­
naient avec eux des troupea ux ; apres avoir traverse Ie Sahara, 
ils ne pouvai ent manquel' d 'etre frapp e's de l'abondan ce des 
pUurag'es du Massina et, consideI'ant cctte reg'ion comllll' I t terre 
eternellement promise ;'t l eu r mysti cisme tl'aclitionali cte, ils s'y 
jn~talle [' e nt. Le pays {~t;li t ba lJite par des ag'l'icuHelll's Bonink~ 
et d s pcc heurs bozo, mais Ie IJ etail devai t y Ctre ral'e , ct les 
au[ochlones dUl'ent, au moins tout d'abar(l, Caire bon visage a. 
('cs pastcurs bluncs, d'ot· ig ine rnysteri euse, qui "ivai ent sul'tont 
cl e Lduge, nc semblai ent pas nourrir des dess(' ins cl r conqucte 
e t appol'lni cnt avec eux un Clement de l'icbesse consi [(' r clble . 

L'bis lo ire de Joseph en Egypte recommen~'a Sill' les barcls dll 
f'i gcl' , clans de moindt'es proportion s il est \Ta i. Au bout cle peu 
de temps, les J udeo-Syriens de\'illrent les con .. eillers, puis les 
maitres cles Soninke dn ;\[assina, jusqu ';l, ce que ces derniers, 
fati gues d 'un c tuteUe (lui, a la longue, leur semblait Iourde , vou­
lnl'ent p ren dre l eur revanche en depossedant ces Ctrangers 
deycllus pI us riches que les autoehtones , sans s'aperceyoir qu'en 
faisanl eeia il Lu aient Ia poule aux roufs d 'or. Ce qui etait arrive 
au tcmps de MoIse arriv:! de nouvea u: Ies Judeo-Syriens , qui 
)I 'rn CLairnt pas it un cxodc pres, s'eloignceent des bords du 
f' igee, lJI'Olcg'cs dan s lC1ul' migration pal' un palrial'che sou iuke 
(Ini rsL de\,enu, cl ans les legeude lllodel'l1i s6es, Ie r elig il' ux 
lllllsniman El-hadj Salihou Souare. Gagnc1l1 t des regions piu. 
dese rtes mais qui l eur devaient iHre par cela lIlCll1 f moins inhos­
pitalieres, iis se dil'iger ent vcrs I'extl'cmite septentrionale (Iu 
Bagana , elu cole de N(nna, ou sans donte des SOllinkc avaicnt 
fait (lrpuis long tcmps d6j li des essais clairsemes de Cololli,ation, 
et s'c tabIirent (lans l'Aoukar , vel'S Ie milieu du Jl O si6cle dc 
nolre pt'e. Des Brrheres (levaicn t nomadiser des cette 6poque 
dans la region , mais sans ,Ioute lem point d'attache etait pIns 
<i l'Ollesl- au NOI'(l Ouest pIut,)t -, dans L\dl'Ul' ~Iauritanien . 

Les FOlldh (levaient eLre r ejo iuts hient,)t dans Ie l'Iord du 
Bagana par un autre g roupe de .Iudeo-Syriens de In Cyrcnax­
que, venu par un e route diilc rcute. Le depart des pl'C-mOsalstes 
u 'avail pas en effet apportc une solution sllfflsante <i la question 
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religicuse; si Ie christianisme n e faisait encore que des p ro­

gr 08 assez lents en Cyr6nalque et ne se montrait pas hostile 

aux pom'cirs 6tabli s, il n'en 6ta it pas de meme des d iff6rentes 

sectes j uda 'lqucs, Celles-cj finirent par meUre un terme a leur's 

querellcs intestines et a s' unir dans un e comDlune haine des 

Romains, En l'all 115 une I'evolte g6n6rale de toutes l es com­

ll1unautes j udeo-syriennes mena~a gravement l 'autor ite romain e 

en Cyrena'lque; les r epresentants de l'empereur durent mobili­

ser toutes leurs tro upes et faire app el aux populations h erber cs 
pour combattre li1 r ebellion, qui dura deux ann6cs enticres , 

Enfin en 117 les Judeo-Syriens, clefinitivement nincus par l es 

Romains, emigrerent en masse , cette fo is, au nombre de plu­

siems milliers, 

Parvenus dans Ie Sud de la Tripolitaine, ils ne prirent pas 
cOlllme leurs devan ciers la route de l'AIr, mais, longeant h 
lisiere nord du Sahara, ils se portc ren t vcrs les oasis du Touat , 
Un grand nombre d'entre eux y demeura (I) , D'autl'es poussc­

rent plus loin vel'S l'Ouest et allerent fonder, dans Ie Sud du 

Maroc, des colonies qui subsistent encore de nos jours, D'autl'es 
enfin , et non des mo ins nomhrcllx, s'en furent rejoindre dans 

l'Aoukar leu rs compateiotes venus la par l 'A'll' et Ie Massina, 

Ce ux-ci ouhlierent facil em ent les querelles religieuses de j adi s 
dans li1 j oie de voir leur arriver ce nouvel element de force et 

cle ri chcsse ; les nouveaux-venus s'incorporerent i la fl'l\ clion 
deja installee et tOllS ensemble form eeellt une commUDaute 
unique, 

Et c'est ainsi , j e crois, que , vers la fin du 11 ° siecle de notre 

(fl La coloni e juive du TO lla t fu t longtemps fl ori ssa nle, En 'Il~ 02, elle 
~e demembra il la suile des persecutions du reformaleu r mllsl ilill ii n 
EI-Merhili; un grand nomhre dp, Juifs fll rellt alors massacres, d'a llires so 
di sperserent en plusieurs points rl e l'Algerie, d ' au ! re~ se refugieren t 
au pres des Kounta, c1u cote de TOlllboliClo u et de Gao, On a IrO live au 
Touat des inscriptio ns en caracleres hebra'iq ues , do nt li ne d,:lant de 132\J, 
Nous savolls par Ibn-Me riem que, vel's 1 ~02. E1-,Merhili se rell dit du 
Touat il Gao, par r Air, Takedda , Kana el [{a tsena, et chrrcha it determi­
Iler I'empereur ou askia El,Hadj Mohammed il ordonn er Ie massac re' des 
Jui "8 refugies a Gao ; il semble d'uilleurs que scs COIISCj\S dCmellre ren ~ 
~StIjS elM. 
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ere, se constitua dans L\oukar , au Nord du Bagana , une colo­
nic surtout pastorale de Fow/h ou .J udeo-Syriens, de relig-ioD 
11 6brarqu e au se ns large elu mot, d 'ou devait sortif'. UD siecle 
plus tard I'nviroll , I'empire de Ghana . 

Vel's la fin du ""10 sicclc, l es Soninke du Diaga ou Jlass ina, 
altir'es pal' la prosp6rite qu'avaient acquises leurs colonies de 
l"Aoukar- e t notamment Ghana, sou la suzerainet6 des Jud 60-
Syriens , s 'y por-teren t CD masse e t deposs6derent ces derniers 
de la , uprcma ti e politique . Ce fut pour les Foudl! Ie sig'nal 
(t 'une nouvell e dispersion et d'un nouvel exode . 

Cel'tain d 'entre eux , cependant, acceptcrent la domillation 
soniul(c et demeurel'ent dans Ie pays; ceux-ci appartenaient 
surtout II des familles proyenant de la premi ere immigration; 
il s s'e taient uni s it des Soniok & dmant l eur sejour dans Ie Mas­

s in a et au si depuis leur ins tallati on dans l '"\ oukar et il 6tait 
assez nalul'C'] qu 'il. tin ssC' nt it demelll'C' r aupres de leurs paren ts 
pnr alliance. Ce ont Ie descendants de ees Jud60-Syriens, 
plus ou moin m eti s. cs de Soninke , que 1'on appela les .IIass1'n 
ou A hI-Massilta, en ouve nir de l eur s6jour au i\fassina ayant 
l eul' arriyee ,\. Ghana; on les rencontre encore aujourd 'bui a 
OuaJata I'l it l\6ma; ils ont adoptcla langue arabe et, ,\. cause 
d(' cela , n l('s rnttache a ux lIlaures. 

Quel1lues falllilles de Judl-o-Syrieus Maslin, accompagnees 
d(' SOlliJlJ{(~ de Ghana, se porterent yers l'Ouest et allerent Ion­
dC'1' CluJ/Oil, rlont Ie nom fut tran forme plus tard en Tich it par 
l es BC' i"l) cres . La tradition rapport.e que leur chef etait un 
vieillar'd u\' C' ugle; Di eu lui ayuit promis en songe de Ie con­
duire dans un pays qu 'illui des tinait comme nouvelle patrip et 
que Ie \'i r illard rC' co llnaitrait it une odem speciale emanant dl! 
sol; Lous l ('s jom s, en arrivunt a. l' etape , l"ayeugle e faisait 
apporter un e poignce de sa hIe et l 'a pproebait de e' narines; 
ellfin, a rri,, (' l't l'endroit Oll se trouye aujourd 'hui Tichit , il 
r cconnut Ie parfulll indicateur et choisit cc lieu pour y in taller 
sa residen ce d ceJle d ses compagllons. Plus tard , des Massln 
dC' Ti ehiL cmigTerent dans Ie Tagant ; attaques lA par des Ber­
h eres, ils furent en partie massacres; les sUrYiYants se rMu­
gicrent a Diara, pres de Nioro, et enfin a Akor, pres de Goum-
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bou, et (leyilll'ellt les Guil'gan/,e actuels, qui ont adoptc la 
laugnc al'aDe - COlllllle d'ailleurs les Massiu demeures a Ticbit 
- et qn 'on range pour cela parmi les i\laures, 

Quant 1IUX Jud60-Syl'iens qui s'etaient cOllsencs cL peu pres 
PUI'S de tuut melange avec les SO llink e, ils ne cOllsentirent pas 
it accepter Ie joug de ces derniers, Le' uus emigl'ereut vel'S 
l'Ouest et, devaugant sallS doute Ia fonclation de 'l'ichit par lem's 
cou:;ins les :'II assln , se porterent dans Ie Tagant et dans l 'Adrar 
?lIanritanien ,1), D'autres clclIlcmerentdans l'Aoukar, mais sans 
se meIer aux Soninke, et constituereut une petite peuplacle 
independante que Belui nous a signalee au Xl" siecie sous Ie 
nom de HOlleihin ou NeMn ou Bonimin (::l) et qui se rencoutre 
encore dans la region de Oualata et en quelques autres points 
sous Ie nom de Nimar/i (3), 

Enfin Ie pIns grand nombre des J udeo -Syriens de Ghana, 
emmenant a\'ec eux leurs troupeaux de bceufs it bosse, de mou­
tons et de chenes, se porterent sur ola rile Nord du Senegal , 
dans Ia pro\'ince de Mauritallie qui constitue aujourd 'hui le 
cercle du Gorgol et qui alors - fin du VIII " siecle - formait une 

(1) D'apres les Iradilions locales, les juifs etaient nombreux dans 
l'Adrar au Xl e siilcle; converlis it rislalllisme par les Almoravides, iI se 
seraienl en partie m{~ l es it ces clerniers, 

(2) L'orlliographe varie selon les manuscrits, Bekri dit que celle peu­
plade a Ie leint blanc et line bell e figure , qu'elle professait de so n temps 
(XI" siecie) la meme religion que les No irs de Ghana -lesq uels n'e tai ent 
pas musulmans - , mais ne contraclait jamais de mnriage avec eux, II 
suppose qu'elle a pour ance lres les soldals « que les OlUe'iades envoyerent 
ronlre Ghana dans les premiers temps de !'islam », fai sant evidemllJ ent 
allusion aux expediti ons de Okba-ben-Nafi dans Ie Maghreb de 570 it !iSI ; 
Illais, l{uoi qu 'oll ell ait dit, les armees de Okba Ile depasserelll jamais 
I'ex lreme lilllite seplen triona le du Sahara el il n'esl guere adm issibl e 
qll'lIne frac li on de celie armee ail pu donner naissance a la I,ribll dont a 
parle Bekri, l'eul- elre ce derllier, ayant entendu co nteI' la legc ude relil­
tive il Okba-ben-Yilsser qu e j'ai rapPorlee plus haul., a-t-il fail iln e confu­
sion entre les deux generaux: ce lie hypolhese du resle me pal'ait pell 
probable, car je crois la legende de Okba-ben-Yilsser bien poste rieu I'e it 
Bekri, elanldonne qu'e lle n'a pu prendre naissa nce chez les l'euls qu 'apres 
leur islamisalion, qui est recenle, comllle nous Ie verro ns plus loin, 

(a ) Les Nimadi passent pour Nre des sauvages vetus de peaux de 
b{' les, ayan l la chasse comme principal moyen de sub sislance el proJ'ess111ll 
line rel igion qui aUl'ail des rapports avec Ie j~dajsllJe pre-mosaique, 
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dcpend ance de l'empil'e toucouleur de 'fekrouro Cette illlPOlo" 
t an te 1II igJoation n 'eu t pas lieu sans doute d 'uo seuL coup et l'exode 
des JllclCo-Syroi ens dut s'accomplir selon plusieurs itineraires : 
ce lotain s i"nllli LLeo pa l'aisse llt etl'e arrivces au GOl'gool en passant 
parle Tag-a nt, d 'ltutres sOy renclirent par Ie Bakounou (I), Ie 
Diafoulluu , Ie fli omboko et Ie Guicli maka (2)0 

Cr seco lld groupe , al'ri"c dans Ie Diombolw ou sur la lisiere 
c1u [)iomhoko et du Guidi ma l<a (au Sor'd e t noo loin de Kayes), 
s'at'l'c la et demeu!'" lit un ce r-tain t('mpso Ma. is il J' fut alta(luc 
p~ l' l'al'ml'e d'un cbe f mandingoe qoi youlait s'emparcr des 
trollpeaux drs cmi,;rants; un grand nombre de ceox-ci p cri­
rent dans la. bataiLle et ]e chef de r emig ration fut parmi l es 
morotso Lorsque les i\Janclilig oe se {"orent l'etires ayec l eur bu1in, 
l es Judeo-Syriell ne purent 'enten dre pour r election d'un 
nOllyeall chrf cl se separe l'ent ell dell x fJ'aciions o L'une d'clles 
cl emell!'a clalls Ie Diombokoo L'aull'e fraction, comma]) cl ee par 
un chef que la trad ition appelle Mahmolld, traYel"sa Ie Guidi­
lllaka d alla claus Ie {;oJogol se J1I ettl'e so us la protection clu 
groupe prin cipal d 'cm ig l'ants, (L la tele cIuquel se tl'oul"[tit un 
chef nOJll l1\ c j smail (3)0 

( I ) On a SOl:vcn t co nt"onelll Ie Bako t10 0U avec Ie Bagana : cOest it lorI , 
sc ion Ol oio Lc lIakoul1oll , qui el'uille llrs u elll rai re parli e il un momen t 
donlle dll llagana , poliliqll etlll)nt parlalll, es t II nc pel ite pro\ infe sitllee 
entre Nioro et GOLI III bOil : Ie Ba3'ana, bea llfollp pillS vas Ie, se lrollve entre 
(; ollmiJou el Sokolo, el s'plend ciepll is Ie :'-lord dll Kaa rl a el dlllJcl edollgo ll 
jusq uOd 1« rc?;ion dl) Oll ula lao 0 11 y a ml' me part"ois cOlllpris Ie Diaga o 

(~) La traditi on rapportce par M 0 Guebliard les fait, en parlant de 
Ghana, passe r par Ie pays dC's DiUlrara, Ie Kaarla et Ie ~{anding; eel itine­
raire ne dilTi: re pas sel1siblemellt de ce illi qlle je rapporlc ici : les Diawara 
uCCllpcnl actuc li CllI enllln pays fo ntigu ,) rOu esl du Dal-ounon, Ie Kaarta 
cs t limil e au i'\ord-Ouest et a 1'0 ues t par Ie Bakounou, Ie Diafounou et Ie 
Di olllboko, el ce dernier pays fut longleillps une dependance polilique de 
I'e mpire manelingtie, qlli II Oe n etait separe geographiqll elllenl que par Ie 
Senegal. 

(3) Cel Ismaoil, dans les legendes islami. ce , esl dcvenu Ie sultan h,lssa­
Jli cic ciu MalOoc Mouluoi Jsmaoil, qlli cepenelantne vccul que IHlit sieeles pl us 
lard, puisq ll ' il rcgna de l6n it 17270 Ces illgellde, n'hesitenl pas il dire 
qll e MalinHlll d se rendil il i\larral-ech pour demander aide et prolection a 
i\lo II laoi Ismuoil et qlle ce dernier lui co nlla un e annee 11 I'aide de laqnelle 
~{ahll1oud s'empara elu Fouta. 
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Celui-ci ayaH ~u gag'ner les bOllnes g'ritces de l'empereur de 
'rekrour, qui residait alors it Gucde, sur Ie marigot de Doue, un 
peu au Sud-Est de Podol', dans Ie Fouta Toro. Cet empereur 
appartenait au elan toucouleur des Sal. 

Il iuyita IsmaIl et Mahmoud a venir s'installer auprcs de lui, 
sur Ia rive Sud du Sencgal, avec leurs compagnolls et leurs 
troupeaux. Cette arriYce des Judeo-Syriens au Fouta Toro dut 
s'accomplir Yers Ie debut du IX C sieele ou la fin du Ville . 

Une fois de plus, nous allons voir so derouler au Fouta, sous 
une forme et ayee des consequences nouvelles, 1'etornelle his­
toire des Juifs d'Egypte. IsmaIl, devenu Ie confident et Ie 
ministre de l'empereur de Tekrour, 6pousa sa fiile Dioll1J1a 

Sal \ 1) et, a la mort de son beau-pere, il fut ehoisi comme 
souverain par les Toucouleurs. A sa mort, il fut remplace par 
l\Iahmoud, et Ie trone du Tehour fut ainsi oecupe desormais par 
des membres des deux principales familIes judeo-syriennes . Au 
bout de quelques generations, les immigrants semites venus de 
Ghana s'etaient multiplies, sans cependant egaler en nombre 
les Toucouleurs autochtoncs, avec lesquels sans doute ils avaient 
contracte de frequentes et fccondes unions. Aussi ne tarderent­
ils pas a abandonner leur langue - qui sans doute ctait, comme 
nous raYOnS YU, soit l 'egyptien soit plut6t un melange cl 'egyp­
tien et d'arameen ou de quelque dialecte h6bralco-syriaque soit 
encore Ie berbere - pour adopter la langue du Fouta, Ie 
paulai' (2). Peut-etre aussi leur religion se modifia-t-elle assez 
profondement, bien que ce soit moins sur. D'autre part, ils 
resterent fideles a leurs mceurs et surtout it leur vic pastorale. 
Cependant, au contact et it l'imitation des Toucouleurs, ils 

(I) cr. Tadiouma on Gadiouma, f111e du roi de 'f6r, clans les lege ncles 
islamise·es. 

(2) Voir dans la III" partie de cet ouvrage comment il est, sinon certain 
du moins tres probable que la lango'e parre(~ aujourd'hui par les Peuls et 
les TOllcouleurs n'est chez les premiers qu'une langue c1'emprunt landis 
qu'elle est la langue naLional e des seconds. Dans la legende reclleillie par 
Clapperlon en 1827, it est cliL que les en fanls de Okba eL de Gadiomna 
parlbrent une langue diflerente de celie de leur pere, qni etait rambe, e~ 
ilussj de celie de leur mere, qui etait fa langue ouanflam. 
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arlopterent certaines institutions sociales de ces derniers, en 
pal'li culier celIe des clans ct celIe des castes ; et c 'est vraisem­
bl a iJl elllellt GU Fonta Toeo, !llors qu 'ils parlaient deja la lang ue 
JJ OIi/CIi' , {]u'appaJ'ul'ent pour la peemi cr e fois , chez l es descen­
da IltS des .r ud eo-Syriens de Cyrenaique, ces (Iuatre clans prin­
cipaux dont la legende islaIllis6e ( I) place l'orig ine dans Ie 
~ i l l ai , au temps des premi ers khalifes arabes . Ces clans fur-ent 
ca lqu es sur lcs clans toncouleues qui ill"aient alors la preemi­
II C Ll 'c Sal - clan eopl - del"int Diallo , Ba devint Boli ou 
130ul'oul'O (ou BOUl'ourdo), So dev int P{' redio , Bari devint 
lJaCcli o ( ~ ) , Les a l'tisans d 'orig ine judeo -syri enne se partagc rent 
en cas tes <i l 'imitation des artisan s toucouleurs et prirent les 
melllcs appellation ' : Laobe, DiawitllliJe, e tc , (3), 

Les pas teurs venus de Gha na durent conserver 11' pouvoir au 
Te h oue jusque vel" Ie debut du XI" sieele, c'est-a-clirc pendan t 
200 a il s envil'on, Depui s long temps, l es Toucouleurs cOl1lmen­
,ai(' nl it supporter de m auvai se g nlce la suzeeai ne te de ces 
(' tl'ange l" e t il clut y avoir plus d 'une tentative de complot 
dir'ig" 'e contee Ie souverain, La tl'adition nous rappoete COll­
ment les choscs finirent pal' se getter completement , 

L tl'{l nr 6ta it occupc, VC l'S Ie debut du XI" sicd e, par un dcs­
ce n(lalll du ,rahmolld \'e llll au Fouta a \'ec Ismail, desccndallt 

( I ) Voir page 212 r l page 21:), 
(21.1 e n'c ntend s pas dire qu e Diallo soil la tradu clion de Sal, ni Boli 

c~ ll L' de Ba, etc" ni que Ie; tel'll1 es de la secondc se rie soielll deri\'e,; de 
t" I'mes de la pn' miere; il s'agil de mols dilrcrenls, d origin es ass uremcnl 
di slin cl!'s, upparl enanl d'aili{' nrs il un e memo langue, mais donll es uns 
, o111 ' IIrloul emplo) '::; paries Toucoulcurs el ks aulre pari es Peuls. 

(:1 , IYapr0s 1111 1' I,"ge nd e, UiOllll1il Sal aurail eu d'lsll1 a'il qu alre enfanl ; 
qui auraicnl ele les anc(l lres des qualre principaux clans peuls ,DialioulJe, 
()lIruurbe, Ferob6 el Daebc) - COllllll e les enfanls de Tadiouma el de Okba 
dan s la lege lldc islallJisee - el, apres la morl de son mari, elle aurait eu , 
d'lIn escluve de cu del'l1ier, lIU cinquielll e enfant qui aurait ti te I'ancetre 
des Diawambe, D'apres une autre legende, rapportee par Ie Dc Lasuet. 
I ' an c~ lre des Peuls cui lrois fil s : ['un Iterita du troupeau , ce fut Ie perc 
des 1,'ou lb6 ou Peul s propres ; Ie second invenla la calebasse servant il 
traire Ie lait. ce rull e perc des Laobe ; Ie troisieme rejonit es deux freres 
ell fubriquanl un e gui larc it ['aide de la calebassc el de poi I pris ,\ la queue 
d'L1no vacli e, ce fut Ie pere des Ouamb<lbt\ (musiciens), 
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qui portait Ie memc 110m que son ancetre; ce Mahmoud II , 
ayant decom-ert un complot trame par des Toucouleurs contre 
sa vie , com-oqua les chefs de toutes les families indigenes du 
Toro et exigea que cbacuu lui remit eu otage un de ses enfants 
males. Puis il contia ces enfants ala garde de 1'un de ses freres, 
qui se tromait etre son beritier presomptif. Uu devin dit ~L ce 
dernier que, si :.\labmoud, touche par les plaintes des parents, 
leur rendait un jour les otages, lui , son frere, ne monterait 
jamais sur Ie trone. Pour empecber Mahmoud de rendre les 
enfants a lems pareuts, son frere usa d 'un pro cede aussi radical 
que barbare illes fit tuer tous durant la nuit . Lorsque Ie jom 
parut, les peres des otages - ignorant encore ce qui s'etait 
passe - allerent trouver Mahmoud et Ie supplierent de leur 
rendre leurs enfants, juraut que sa mansuetude lui porterait 
honheur; Mahmoud, se laissaut apitoyer, envoya un messager 
a son frere pour lui reclamer les otages. Son frere lui fit repon­
dre qn 'il venait de les mettre cl mort Lorsque la nouvelle fut 
connue des chefs toucouleurs , ceux-ci la repandirent aussitot dans 
Ie pays, en reclamant une vengeance sanglante : tous les indi­
gen.es du Fouta prirent les armes et coururent sus aux pasteurs 
judeo-syriens disperses parmi eux, massacrant ceux qu'ils pou­
vaient atteindre et lllettant les autres en fuite. Un Toucouleur 
nomme Oua7' Diabi , Oudr Uiddie ou Oudr Ndiaye s'empara du 
pouvoir. Mabmoud et tous les membres de sa famille furent 
tues. Ses serviteurs tenterent de s'emparer du sabre qu'il POl'­
tait et qui etait l'insigne du commandement des souverains clu 
Tekrour; mais la famille de Ouar Di&bi Ie leur arracha et eut 
ainsi desormais Ie privilege de fomnir l 'empereur : ce Jut Ie 
clan toucouleur des KaliuM. Quant au fourreau , il resta entre 
les mains d'un autre clall toucoulem qui devait plus tard s'em­
parer du pouvoir, celui des Denianke. 

Quant aux Judeo-Syriens qui ecbapperent au massacre - et 
qui d 'ailleurs etaient certainement tres Ilombreux -, ils furent 
obliges de quitter Ie 1'01'0 ct, ne pouvant s'entendre pOUl' Ie 
choix d'un chef unique en remplacement de Mabmoud, ils 
s'eparpilierent dans toutes les provinces du Tekrour, sous la 
conduite de divers al·do ou chefs de migration. Leur ancien nom 
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de Fourllt, soumis aux regies de la langue pOl/tal' qu'ils avaient 
adoptce , deyiut - selon les lois phonctiques et 11l0rphologiques 
do ce tte langue - POl/ito au s in g ulier et Foutbe au pluriel et 
pl'it la signifi cati on d ' « epaf'pillcs ", son etymologie prernier fl 
e tan' inCOlll lU e des Touco Llleurs ; Ie poulal' parl e par l es Fouibe 
dovint, conformern?n t aux memes lois, 10 /0 ut/oulde. 

Le~ .ludeo-Syr iens e taie llL dOl enus l es Peuls . 
La fin de l eur supreroat,ie au Fouta et l our eparpillement 

durCllt avoil' lieu vel'S 10 debut du XI" siede, puisquo Behi 
llOUS uppreud que Ou<ll' Ditl bi mourut ell 10iO . Un p ou plus 
tard se fondait , non loin du Tol'o, sur Ie bas Senegal , la socte 
boJ'i)el'e des Almoravides . Tout en admettant oomme vraisem­
blablo Ie recit l cgondail'e quo jo viens de l'apporter, je ne 
serais pa eloignc de croi1'e que Ia conversion des Toucouieurs 
it l'i lami me , comrnonceo par Ouar Dielbi - d 'apl'es Bekri -
e( ach evce par l es Almol'avides, ne fut pas ctrangero au rovers 
de JOI'Lun e dos P enis: ceux-ci durent en eiret so Illontror des 
l UI's l' belles II l 'isl<ll1lisalioll puisque , de nos jour's encore, un 
1I0ml'l'l' a.ppl'(~c i (l hle el 'e lltl'o eux sont oncoro infieldes - au 
sellS IlInSUlm<l1l rIu mot -, meme par'llli les f1'actiolls demeu-
1'6es dans 10 l'o isin uo'C du Fouta (au Fedo nolammeJlt) et prin­
cipalemcnt parmi Ie familios cbez lcsqnolles 10 type scmitique 
original ('sL delllemc 10 plus pll l' e t qui sont les mains mctissees 
de ~a Jl g n cg-re. 

ti° Lr's lIl;y,.at;o/ls pellies. 

Ucs lcs pl'emieres ann6es qui SlllYlreul la mort de Mah­
moud II , l'imlllenso m'l jo1'it6 des Peuls du Fouta Taro se porta 
1'1'aisC'mhlnhlC'lllent l'eT'S Ie Suel , dans la region alors inhabiteo 
mais fa\'ol'ahle il l'l,le\'ago qni es t CO IlIlUO aujourd'hui sous Ie 
nom do Fedo at (lui dovait alaI'S dependre, plus au mains 
th {~Ol' iqu (, JllCllt , (le l' ompil'e do Tekrolll' . Un parti assoz consi­
dera hle continua eJl sllito son oxodo vel'S l'Est , s'ctablissant non 
loill do ]a l'i\'e gaucho du Scnegal, onh'o Bakel ct Kayos, clans 
10 I\ol'll du Iloulldou ot du Bambouk, c'est-,\.-diro dans Ie pays 
de llnlam ou (indiag'a, II choval sur la basso FalCme, Co pays 
CluiL alaI'S (deuxiomc lll?lLio du XI" siede) une dependance du 
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TeJuour, d'apres Ie temoignage de Bejui, et les Soninke qui y 
possedaient dejA des colonies deyaient etre yassaux des Toucou­
leurs. Quelques familles peules durent, des cette epoque, pas­
ser sur la rive droite du Senegal aux environs de Kayes et 
rejoindre dans Ie Diomboko les descendants des J udeo-Syriens 
qui y etaient demeures en venant de Ghana. 

C'est cette colonie peule du Galam, du Khasso et du Diom­
boko que , tres probablement, Bekri nous signale sous Ie nom 
d'AI-Fdmrin - on pourrait lire A la rigueur AI-Fel/tm sur l'un 
des manuscrits - et qu'il localise au Sud-Est du pays des 
T01'onka (Toucouleurs du Toro), dans la region de Silla (1), 
ajoutant que ces AI-Faman appartiennent a. la meme race que 
les Honelhin de Ghana. Certaines familIes de cette colonie s'uni­
rent plus tard a. des Mande (Soninke et Kagoro principalement) 
et donnerent naissance aux f{/wssanla! actuels. 

D'apres les traditions indigenes, cette colonie peule du Galam 
se choi5it dans Ie elan Diallo un roi dont Ie tit['e nous a ete 
transmis SOilS les formes diverses de salt iff lie , silatigtti , fanda­
kat et cwda (2). Lorsque les Soninke de Ghana, vaincus et pour­
chasses par les Berberes Lemtouna a. la faveur du mouvement 
almoravide, commence rent a. yenir s'etablir en nomhre dans Ie 
Guidimaka et Ie Gadiaga ou Galam (fin du Xl " sieele), les Peuls, 
sous la conduite de leur a/I'da, quitterent en majorite ces regions 
et s'avancerent Yers l'Est a. travers Ie Diomboko et Ie Kaarta, 
laissant it chacune de leurs etapes des famines qui, en s'unis-

(1 ) Silla, d'apres les geographes arabes du Moyen Age, se trou vail sur 
Ie Simegal, entre Tekrour - qui devait correspondre approximalivemellt 
a. Podol' - et Galambou (chef-lieu elu Galam), qui devai t etre sit tle a. 
peu pres au confluent de la Faleme et du Senegal ; Sillil elaiL beaucoup 
plus pres de Galambou que de Tekrour, puisque Bekri nOlls dit qu 'il n'y 
avail qu' uu e journee de marche (Oll de navigation) entre Silla et Galam­
bou, ell sorte que celle ville (Silla) devait se trouver tres pres de notre 
poste actuel de Bakel. 

(2) II s'agit bien d'nn titre et non pas d'un nom: en ouolof et en serere, 
saltigue designe un chef de banele ; silatigui, en mande, veut dire un guide 
ou un chef de migration (Ie maitre de la route) : c'est Ie correspondant de 
fondoko i; en songai et - au moins pour Ie sens - de al'do en pClIl (qui 
veut dire_ « -conducleur »). Les anciens voyageurs europeens designent 
tous remperenr de Tekrour par Ie titre de silatigui, siratiki on siratique. 

GI1Al\I .... 
v' 'Y< 
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sant it. dcs Mandingucs, donnceent naissance aux Foulani.:tJ des 

cerclcs dc 8afoulabC et de Kita . 

Arrive au 1\.aniaga (1), province meridionale du Bagana, Ie 

g ro s d c l a mig mtion y demcura plus long temp s que dan s ses 
Lcux d 'aL"ret p recedents . Ii semble que , partis du Galam vel'S lit 

lin du Xle siedc ou Ie commencemcnt du XII " , l es Peuls n 'al"aient 

pas scnsiblem cnt d6passe lc Kalliaga a. l a fin du XIVe ; sans 

doutc l es cfrOl' Ls ucs SOllinke Sosse ou Sosso pour conquerir 

Ghana S Ui' l c Si 'se, cnsuite l ems luttes avec l es Mandill­

gu es ct les razzias qui sui viren t la victoire finale de ces der­

niCl' , ava ient cntrctenu lc long d e la rive gauche du Laut 

i\ ige r un etat d 'insecmite qui n e fayorisait pas les migrations 

vel'S l' E t. Au d6but du XII c siecle pourtant, des Peuls Dia­

wambe s'etaiellt pOl'tes dans Ie Kingni et ayaient fonde ;\\oro. 

JlJ ais, au debut du xv· siecle, l' exode des Peuls r eprit son 

CSSO l' d 'une maniere decisivc, tt la suite de circonstances que 
l es tl'aditions indigelles relatent de la maniere suiyante. Un 

~iLaLiglii ou al"£io nOlllme r aga, fils de Sadio ou Sadia Diallo, 
r esidant a. 1\.ou111a ou TOl dans Ie Kaniag'a, mourut vel'S 1400 

Cll la i sant uu c " euv e et deux fl'eres, dont l'a ine s'app elait Did­
die ct Ie p lus j cune M.aga (ou Magban) ou Atiba. Diadie voulut 
6pou er 1a YCUI'C dc Yogo, mais celle-ci refusa ses avances; 

Maga se l'clldit aupres d 'elle pOUl' l' cngag'er a accepter la main 
dc son fJ" crc : ccp cnuant la femmc p er sista dans son refus, et 

dcs ennemis de ~1aga pl'esentcrent ,t Dic\di6 1a demarche de son 
frel'c ·o us Ull mauv ai j our, pl'etcndant que c'etait Maga qui 

avait pouss6 la " eul' e de Yogo a rejeter les propositions de 
Diadie uans lc but dc l'epouscr lui-lll(~ me. (jnc quer elle s'en­

sui"it entl'C l cs deux Jl'el'eS qui , apI'os avoir echange des paroles 

hlcssantes , sc separ crcnt. 

Ma g-a Uiallo (OLl Maga Sal) quitta l c Kaniaga avec ses part.i-

( I) Haillaga esl Ie Ill eill e mol qu e Gadiaga; iln 'y a enlre les deu:\ 
vocables qu 'un e difrerence locale de prononciaLion idenlique il. celie exis­
tant entre Diakale el Niakale. 11 es l probable que ces deux pays tirenl 
leur nom de celui du Diaga, origine premiere des colons dll Gadiaga comme 
de ceux du Kaniaga, 
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sa ns, marchant droit. devant lui dans la direction dn Nord . Par­
"eU ll dans Ie centre du Bag-ana , du cote de Kala (Sokolo), il 
rcncontra un troupeau dE' bceufs 6garcs et , Ie poussant devant . 
lu i dans la direction de l'Est , il parvint dans Ie Oiag-a ou lVIas­
sina , aupres d'nne mare clui avoisinait un village de Soninke 
~ono. Ma g-a leur demanda l 'hospitalite et etahlit son campement 
pres de leur yill age ; il an a ensuite saIneI' Ie fonctionnaire qui 
gouvernait Ie Bagana a ll nom de l' empereur de Mali et r egut 
de lui Linvestiture offi cielle de chef (m'do) des familIes peules 
qui l'ava:E'nt suivi , ayec l'autorisation de resider dans Ie Mas­
sina. Plus tard, d'autres Peuls du Kaniaga, appartenant au clan 
Daedio ou Bari , vinrent rejoindre lVlaga , ainsi que des gens 
appartenant aux castE'S des Mabhe ou Mahouhe et des Diawamb6 ; 
des serfs Himalh6 ( I), issus J 'esclaves noirs acquis par les Peuls 
durant leur travers6e du bassin du Senegal , vinrent encore 
grossir ce noyau, qui donna naissance au tres important groupe 
des Peuls du Massina et aux fractionsosecondaires qui en sont 
issues par la suite. 

Quant aux partisans de Diildie, certains se melerent aux Fou­
lanke du Nord de Kita et de Bafoulabe et aux Khassonke de 1a 
region de Kayes , adoptant peu a peu la langue mande et trans­
formant leurs noms de clan: Ourourhe en Dialcatrl ou Di alcit rl 

(les gens originaires du Diaka ou Diaga), Daebe en Sang are , 
Ferobe en Sidibrl ; seul , Ie clan des Dialloube conserva son nom 
sous la forme du singulier (Diallo ). 

Diadie lui-meme s'etait cli rige ve rs Ie Nord-Ouest et etait aUe 
sp fixer daus Ie Bakounou, entre Goumbou et Nioro , avec plu­
sieurs familles appartenant aux clans des Jrldbe, des Yaldbe 
(ou AlarM ), des Ouala?'brl , des Fr!?'obe et des 01l1'Ombi': (ou 
Boli ) (2). 

(1 ) Les famili es mabbe fu rent appelees Dyiba par les Soninke et les 
families diawa mbe Ho lcoum. Quant. aux RimaTbe, les Son in ke les appe­
lerent Komongallou ; il s comprenaient surtou t des gens d'origine k;igoro 
ou ban mana, qui form erent. les premiers, Ie clan des [(elli eL, les seco nds, 
Ie clan des Tarnmoura ou Tamboura. 

(2) Environ un siecle plus tard, vel's 1510, un descendan t de Di&die 
nomme 7'indo ·Galddio, cher des Yahibe, pr~ ch a la revo lte au Bakounou 
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flu Massina, Irs P euls n e tarder ent pas it se repandre it tra­
vel'S La Boucle d 11 Niger et au dela , hien (Iue Ie gros ell' le ur 
nati on soit enco re a ujourd'hui e tabli dans la r egion dont Ie 

m ari.,\·ot de Dia au Dia ka forme comme Ie centre. Des Ie xv" sip­
d c, des Ollala rh r, des Our'omb6 , des Salsalb6 et des TOrob6 se 
po t-tere nt vcrs Ie Nord, dans Ie cerele actuel de Niafounke, 
avec un g rand nomb re de Diawamb6. D'autres franehirent Ie 
' iger et Ie Bani et, s' infiltrant au traver s des Tombo et des 

~10ss i , gag'nerent Ie Liptako (region de Dori), au ils fonderent 
un e colonic p rosp ere qui put presque rivaliser avec celIe du 
Massina . Ici enCO l'C, nous avons de n 1mb reuses traditions indi­
g rnes r el a tives aux differents ex odes donL l' ensemble constitua 
cdle impoJ'tante migration . 

Le elan p eul des Torobe - car il y a des TOrobe peuls et des 
T(i rob 6 toucouleill' - , a la suite de la grande migrati on du 
Ponla ve l'S lr Massina, s'6tait insta1l6 urtout a u Nord du lac 
W' ll o, entre Niafounk6 et Sa rafer6. La legenele dit que l' exode 
drs TOrohr avait et6 dil'ige par t rois frcres nommcs Samba, Pa le 
e t Yoro . Une pa rtie d 'entre eux , quiUant la region de Sarafere, 
s'en aUa camper it Gorou, a u No rd de Douentza . Lit, ils furent 
r ejoint. par quatre membres de leur clan (Ha madi , Dembo, Della 
rt Diob o), ta us l es quak e descendants d 'un n omme Sire qui 
a urait 6t6 1e p erc de Samba, Pate et Yoro et qui serait demeure 
<111 F outa avec une parlic de sa familie la rs de l' exode de ccs 
trois demiers . Les qua tre emi ssaires venaient du Fouta da ns Ie 

cOlllre l'empereur de Uao EI-lladj ~Ioham\1l ed (Ie premier askia) , qui elait 
devellu maiLre de la maj eure partie des anciennes dependances du Mali. EI­
Uarlj Mohamm ed enireprit cil 1:j ll-I :i 12 un e expedition conlre Tindo , qu'il 
denl el lua a Diara, pn's el au Nord·Esl de Nioro . [(oli , (lIs de Tindo , prit 
alors Ie command,e menl des PeLll s du Bakounou refra r laires au sOllverain 
de Gao el., accompagne de Goro OLI Gara, chef des Oualarbe, de Diko , ch ,,[ 
rl r s J<'er{\ 1J 6. et de Nima, chef des Ourourbe, il 8migra au FOllta 1'01'0 qui , 
aill si que lout I'ancien Tekrour, obeissait alors a I'empercur du Diolof. Ce 
I(oli , aide par les S6rcrcs et par Ie clan tOllcoulellr des DElllianke, aurait 
rell ss i il tucr I" emperellr dLi Diolof, a alTranchir les 'I'ollcoilleurs de la SllZC­
raill01 c des Ouolofs et a fOlld er au 'l'ekrour un nouvel empire independant 
dOllt il fLit Ie premier souverain . Ses descendallts reg-oaient encore an Foula 
vcrs Ie mili eu rlu XVII " si ecle, d'apres Ie l.cl1loignage de Sa'di. 
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but d'engag-er lours compatriotos ,I. retourner au Senegal. Non 
seulemen1 ils echouerent clans 10m mission, mais ils (ll'lI1eurc ­
rent ayec les T6ro1>(' de Goron et dovinren t ('ux-memes des 
chofs fle mig-ration: DelIo , a \'('c Demho eL ses fils , conduisit 
une partie de la tribu au Lip1ako ; Demho s'arreta dans Ie 
Djilgoc1i (region de Djibo), d'oLl sos descondants pen6trerent 
dans Ie Nord-Est du Mossi (eanton fIe Boussouma) ; la plupart 
des fils de Domho demeurerent au Liptako, mais DelIo, allant 
coloniser 10 Torodi (pays cles T6robe) ot travo rsant Ie Niger 
pres cle Say, poussa jusqu'tl. Sokoto; Hamadi, lui, concluisit clans 
Ie Yatenga ulle autre bancle dont Ie chef actuel , Abdoullahi, pre­
tend descenc1re de Sambo et do son pere Sir6, Ie premier ance ­
tre des Peuls T6robe. Enfin Diobo, qui avait accompagn6 
Hamadi au Yateng-a, alIa ensuite au Djilgodi rejoindre Dembo , 
y laissa son fils P61ouna, traversa Ie Liptalw et Ie Torodi, gagna 
Sokoto et se porta de lit dans l' Adamaoua. 

Ila Galad io, ancet-re rlu clan clos Ya!tiN: ou Alaibe , aurait fait 
partie de la migratioll qui demema 10ngtoDlps du c6te de Kayes 
et qui aurait , en partie , donn6 naissance anx Kbassonke. Beau­
coup de ses descendants cependant avaient suivi Ie g-rand mou­
vement VOl'S Ie Kaniaga et Ie Massina, et s'etaient 6tablis, sous 
la conduite d'un nomm6 Dama ou Demba, clans Ie S6b6ra, entre 
Dienne et Sofara. Gao, fils de Dama, poussa vel'S Ie Nord jus­
qn',l Goumeouel, clans Ie Fitouka, entre Niafounk6 et Sarafere. 
La fraction des Yalabe qui s'6tablit 1ft aurait pris Ie nom de 
Fitobe ou Fitouhe (du nom du Fitouka). Plus tard, Diadi6, fils 
de Gao , eonduisit les Fit6b6 it Sari, sur la route de Bandiagara 
it Dori, au Nord de Ouahig·ouya. Moussa, fils de Diadie, qui 
vivait vel'S Ie milieu du XVJI1" siecle (1), aurait conclu une 
alliance avec les Tombo de la r egion pour chasser de Bane 
(entre Sari et Ouahigouya) les Nionioss6 et les Sonink6 de lan­
gue songaI qui s'y trouvaient alors et s'installer it leur place, 

(1) II ne faul pas tonjours prencire au pieci de 1a leltre Ie mot «fils» 
dans to LIles ces 1egendes : 1a pluparl du temps, il y a plulOt la significatioll 
de « descendanl '); il est fort probable qu 'il s'es t ecoul /) plus de deux 
generations entre celie de Dama - qui vivait vraisemblablement au xv" oU 
XVI" siecle - et celie de Moussa. 
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poussant ainsi vers Ie Sud. Gore, l 'un de,; compagnons de 
Moussa, se fixa plus au Sud encore, a. Sittiga, dans Ie 
Yntenga. i) emba, Ie chef actuel des Fit6be du Yaten ga, dit 
descendre de Moussa par l c:s nommes I-Iamadou, Sidiki, Tana 
et Hamat. 

Ce dernier - Hamat - , fils et successeur de IVloussa , vivait 
aux environs de 1780. Un Peul de sa tribu , nomme Pate, se 
tra.nsporta avec ses troupeaux a. Tema, dans Ie ;"105si, et l' 
epousa une nommee Siboudou, flU e du chef mossi de Tema. Il 
en eut cing fil. (Mali, Koumbasse , Faeni, Garba et Sambo) et 
une fill e (Sadia) . Cette derniere demeura a. Hma et s'y maria 
avec un Mossi ; les cinq fils viment 'e tablir a. Kalsaka, dans Ie 
Yatenga, pt s' y marierent avec des femmes mossi : ce sont les 
descelldl1n t .. de ces unions de Peuls avec des Mossi qui sont 
appele ' par les Mos. i Silmimossi , tandi s que les Peuls purs sont 
appcles Silmi i. Ces Silmimossi sont rattaches aux Peuls plu­
tM qu'aux Massi , mais en l'ealite ils participent des deux peu­
pIes: iTs parleut en meme temps Ie pelu et Ie mossi et sont a. 
Ia [oi pasteurs e t agriculteur ; ma.is ce sont l es hommes, chez 
(' ux , qui trai ent Ie vaches, et non pas les femmes comme chez 
les \Taj · Peul . 

Les Diallol/be ont cooalement fourni un a sez fort contingent. 
aux mi ra tion peules qui se so nt r epaudues clans Ia Boucle du 

iger. Un de leurs chefs , I-laman, partit du Massina au XVll e sie­
ele et vint s'Ctablir a. Gomboro , dans l'Ouest du Yatenga, en 
pa?' amo. Guibril , chef aetuel des DiaUoube du Yatenga, sera it 
1r quatorz ieme successellr de I-Iam,\n , dont Ie separeraient. neuf 
ge nera tion. 

H venons maintenant au Ferlo, qui avait et<" , comille nou 
I 'avons vn , Ie refuge de la majul'ite des Peuls ehasses dn Fouta 
Toro par les Toucouleurs. Tandis que s'organisaient les grands 
exodes qui, lu Fedo , devaienl aboutir au Massina et au Torodi, 
uue aulre mig ration mains importante prenait la route du Sud 
el, laissant. plusieurs colonies dans Ie Boundou. allait se fixel' 
dans Ie Foula Diallon. Cette migration eut lieu aussi, Yraisem­
blablemcl1l, du XIO au X I Y· siecles, bien avant Ia conquete du 
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Fouta Diallon par les Toucouleurs Dr-nia n1\ o, qu e l' on place 
g'enoralemeut vel'S 1'720 ( 1) . 

Lorsque precisement les Touc()uleUl's arrivorent au Fout.a 
Diallon et surtout Iorsqu'ils voulment convertir it l'islamisme 
les Diallonke et les Peuls . Ie plus grana nombre de ces der­
niers emigrerent yers l'Est , se portant dans Ie Sangaran et Ie 
Ouassoulou , Oll iJ s s'unirent a des Mandingues et grossirent Je 
nombre des Foulankc ; d'autres, clemeures a peu pres purs, 
pousserent plus loin e l1core et arriverent pres de la baute Volta 
l'\oire, cluns Ie quadl'ilatere compris entre Sikasso, Koutiala, 
Koury et Bobo-Dioulasso , s'avan\'ant m eme jusqu'it Barani", 
entre Koury et San. Beaucoup de ceux-lA, bien qu'ayant con­
sene rusage de la langue peule , avaient acloptc, durant l eur 
passage dans Ie Ouassoulou , la forme foulanko des noms de 
clan (Diallo , Sangaro , Diabto, Sidibe). L'un d'eux , Ouidi Sidibc, 
fonda A Barani une sorte de royaume opb emere d 'ou sont par­
ties quelques petites migrations receliltes ( XIX " siecle), telles que 
celIe de Daba Sangaro du cote de Koutiala , celle d 'Ali-13ouri 
du cllte de San, etc . D'autres migrations, anonymes celles-la, 
traversant vel'S la fin du XVIII " siecle Ie Dafina, Ie Mossi et une 
partie du Gourma, r ejoignirent au Torodi Ie grand courant 
venu du Massina par Ie Liptako et suivirent la route qu 'il avait 

(1) Les Denianke etaient c:es Toucouleurs qui avaient aide Ie Peul Koli 
Galadio it s'emparer du Tekrour au debut du xv, e siecl e (voir plus haut , 
page 229, note 2). Leur clan etait demeure virtuellement au pouvoir so us 
les descendants de Koli, et, comme ce dernier, ils elaient restes rebelles 
a I'islamisme. Au debut dll XVII, e siecle, un marabout toucouleur nomm e 
Abdoulkader Terodo precha la guerre sainte contre les infideles et ren­
versa la dynastie peule des descendants de Koli ; Ie pouvoir passa ainsi aux 
Torobe, tous musulmans; les Denianke, bien qu e s'e tant alors converti s 
a I'islamisme, perdirent toute inlluence au Fouta Toro et ils emigrerent en 
partie pour aller, sous la conduite de deux chefs nommes Sidi et Seri 
(ancetres des Sidianke et des Serianke), s'etablir au Fouta Diallon aupres 
des Peuls qui s'y trouvaient depuis plusieurs siec1es . Un de leurs muru­
bouts nomme Sori commen<;a peu apres, sous prelexte de guerre sainte, la 
conquete du pays aux depens des Soussou ou Diallonke autochtones. 
Actuellement encore, on distingue les PenIs des Toucouleurs au Fouta­
Diallon en donnant aux premiers - tres peu nombreux - Ie nom de 
Poulli et aux seconds - qui sont fortemenl melanges de Mande - Ie 
nom de Foula. 
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tracee dej<\ vcrs II's pays haOllssa, l' Adamaoua , Ie Baguirmi et 
Ie Ouada'i. 

GO C(m clll ~i f)/1 s . - Hc" sumoll s en (lucl(Ju('s liglJl's Jes conclu­
sions A til>e r de tou t ce qui prrcede, au suj et des origines et de 
la formation clu peuple peul. 

A une epoque fort ancienne, nou s trouvons une population 
scmitiqu e, d'orig'in e judco-syri enne, de lang ue egypto-ara­
mcenne ou hien bet'hel'e, de religion prc-mosarque ou mosaIque, 
qui , venue de la Cyrcnarque par l 'Arr et par Ie Touat, s'etablit 
u l'Ou es t de Tombouctou , puis ('migre en grande parti e clans 
1 Fouta Sen6gala is . Elle trouve la. un e population negre, par­
lant uue lang ue ncg-re Iue nous appelons aujourcl'hui Ie peul , 
et , 'a ns se m6lang' l'r intlmemellt avec cette population negre, 
elle en 'ubit ceprndant l'infl uence, en adopte la langue a la 
suite d'un long contact ct del'ient Ie peuple peul primitif. Par 
suiLe de ci['con stances diverses, ce peuple quitl e en majorite Ie 
Fouta pO UI' se cli r ig-e r ye r l'Est , a l'cel'intention , dit la l eg'ende , 
(Ie regagner l 'A ie, ,on pays d 'origine; mais , pour de multi­
ples l'aisons, il ne n1 P IlS aussi loin et se contente de pousser 
jusflu 'au llatJolll' , lai.-ant donner par les auteurs arabes Ie nom 
de Tekrout' , par suite d 'un e extension de sens facile a. com­
prendre, ,\ toute ce tt e vaste rcgion ou i1 ayait introduit avec lui 
la lang'ue tekrour ienue. Tout Ie long de eet immense itineraire , 
de g roupes de Peul s'etablis ent comme bergers au lJlilieu des 
No il's ; ce rtain s perden! complelement leur type primitif pour 
clevenir des Neg-l'es, tandis CJue cl 'autres, 'e tant installes daus 
des pay peu haJJi les, conseryent plus pur leue type semitique 
original tout ell continuant c\ parler la langue negre qu'ils 
tienil cilt des Toucouleurs. Parfois dominateurs et puissants, ils 
ncceptent Ie plus souyent In loi cles pays (lui " euleut bien les 
accueillir e t "ivent a l' e tat de demi-yassaux, quelquefois u l'etat 
de pa.rias , au milieu des Noirs. n semble que leur conyersion 
<I. l'i .. 1amismo est assez receute ot ne r emonte guere, pour la 
plupal't cl 'cntre eux, au dela des conquetes toucouleures des 
XV III " ct XIX· siecles ; beaucoup d 'ailleut>s, surt.out parmi ceux qui 
ont eon, ervp. Ie pIns puremellt. les c.aracteristiques de la race 
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blanche, pratiquent aujourd'lmi encore nne religion qui ne 
semble pas s'eloigner enormement de ce qui ' dut Mre la reli­
g'ion de leurs ancetres primitifs et conscrvent pieusement des 
traditions qui ont une etonnante analog-ie avec les plus vieilles 
tradi tions juive s . 

V. 1'oueouleurs. 
L'ampleur que j 'ai cru devoir donner it la question de l'ori­

gine des Peuls me permettra d'Mre href en ce qui concerne 
celle des Toucouleurs, puisque j 'a i dej,\' expose que ces der­
niers, bien que parlant la meme lang ue que les Peuls, ne p eu­
vent a aucun titre leur etre rattaches. 

Si les Peuls sont incontestablement issus d'tme population 
de race blanche, les Toucouleurs appflrtiennent tout aussi incon­
testablement a la race noire . Amon avis , iis sont autochtones 
de la r egion qu'ils habitent encore de nos jours - Ie Fouta 
Senegalais , - mais leur pays primiti£, lorsqu'il portait encore 
Ie nom de Tekrou1' (1), devait chevaucher sur les deux rives 
du Senegal (2) et r enfermer, non seulement les ancetres des Tou-

(1) Ce nom , qui pourrait bi en Hre d'o rigin e berbere, etait donn e a la 
fois a I'empire des TOllcou leurs et a sa capitale, laquelle, comme je I'ai 
avauce plus haut, devait correspondre a peu pres a I'e mplacement acluel 
de Podor. Ibn-Sa'id (XIII" siecie) place la ville de Tekrollr s tir Ie Senegal 
(Nil) par 5' de longitude planimetrique a I'O uest d'Ao udagliost, ce qui 
repond tres exactement a la position de Podol', Pour Mohammed Bello , 
Tekrour designe I'ensemble du Soudan musulman et plus particuli ere­
ment les pays soumis a des rois de langue tekrouria (c·est-a·dire de lan­
gue peule-toucouleure); il y englobe Ie Darrour , Ie Ouada"i , Ie Bagu irmi , 
Ie Haoussa, etc , Cette acception du mol Tehour est frequellte chez les 
Arabes qui ne 5e son t pas occupes specialemen t de I'Afriqu e occiden tale. 
Le lieutenant Desplagoes a cru pouvoir identifier Tekrour avec une il e clu 
marigotde Dia (Massina) qu 'il appelle Tekrour-Rundee mai s que les cartes 
designeu t en general sous Ie nom de Togoro-Koumbe : son hypothese 
n'est appuyee que sur Ull e vague ressemblance phonetique" 

(2) Abou lfeda (mort en 1331) nous dit que la plus grande partie clu 
Tekrour se trouve au Nord du Sell egal (Nil), la partie au Sud du fl euve 
etant bien moins etendue (trae\. Reinaud et de Slan e, tome II , page 220). 
Le m~me auteur avait parfaitement saisi la difference entre les ToucoulellJ's 
et les Peuls, puisqu'il divise les peupl es du Teb'our en deux fractions; 
l'une sMentaire et I'autre nomade (ibid., p. 208). 
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couleurs actuels , mais aussi ceux des Sereres. La poussee des 
Berhel'es vcrs Ie Sud dut contraindre les Serer-es , du Xl" au XIV' 

sieeles , u. s'enfoncer dans Ie pays des Ouolofs d 'abord et ensuite 
dans Ie Sine, au Sud d(' ces derni ers ; mais la langue qu 'ils par­
len t encore est une preuve vivante de leur trcs ancien et tres 
intime contact avec les Toucouleurs. 

L'arrivce des Berbcres sur lil rive droite du Senegal contrai­
gnit cgalement les Touco uleurs a se localiser sur la rive gau­
che; les conquetes des Ouolofs i11'Ouest , celles des Soninke iI. 
l'Est, resh'eignieent encore l'ancien territoire du Tekrour. Mais 
il semble bien que, si lem domaine diminua petit iI. petit depuis 
Ie XI C 

• icele C' nviron jusqu'au X VI ", ils ne commenccrent a en 
so rtir pour se repandre au debors qu 'A partir du XVIII " sieele, 
durant lequel la conquete les porta au Fouta-Diallon et au 
Boundou. Au debut du XIX· sieele , ils seconderent puissamment 
la rholte des Peul ' du Gober contre les Haoussa et fourni­
rent, semble- t-il , un contino'ent fort appreciable au conque­
rant 0 nUln-dan-Fodio , fondatellr de l 'empire de Sokoto. Entin , 
dans la seconde moitie du meme sieele , sous la co nduite d 'EI­
lIildj-Omar, ils '(' [>epandirenl , toujours par la conquete it 

main armee, dans les quelques regions du Haut-Senegal-Niger 
oil l'on en trouve aujourd'bui. 

Mais , s' ils constituerent de tout temps une nation forte et 
puissan t!' , s'ils sont devenus A une epoque recente des conque­
l'ants remarquables, ils n 'ont jamais ete un peuple migrateur 
et ils n 'ont pas eu cl'influence 'ensible sur la formation des 
groupemcnts ot.hniques de l' ,\frique Occidentale, 

N'oublions pas d'autre part que leur influence linguist.ique 
ot r eligieuse fut la plus considerable qu'il nous soit permis 
cl'enregistret> clans l 'histoil'e clu Soudan Fran~ais , puisque d'une 
pal't ils ont l'cussi i\. faire adopter leur langue par un peuple -
Ie peuple peul - qui fa repanclue ensuite cl(' l'At!antique jus­
qu 'au clelA du Tchad et que, cl 'autre part, convertis A l'isla­
Illisme des Ie XI" ~ieele, avant les autres peuples noirs , avant 
une bonne partie de Bel'beres et bien avant les PeuIs, ils ont 
contribue plus que toute a.utre nation africaine it l 'islamisation 
des Ouolofs, de certaine fractions mandingues , des Soussou , 
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des Peuls , des Haomsa, etc., les Soninke ayant fait Ie ]'este 
sous ce rapport. 

Si les Toucouleurs ne sont pas des Peuls , il est infinimel1t 
probable neanmoins que, apres Ie depart de ces derniers du 
Fouta Senegalais, des relations subsisterent entre les UIlS et les 
autres. Lo]'sque, beaucoup plus tard, les Toucouleurs commen­
cerent leurs conquetes , il est remarquable qu'ils se portercnt 
toujours vel'S des contrees Oll ils savaient trouver' des Peuls, 
pensallt sallS doute rencontrer en ces derniers, qui parlaient. 
leur langue et sortaient de leur pays, des allies naturels : les 
faits du reste ne justifierent pas toujours leur esperance, notam­
ment au Massina, OU les Toucouleurs n'eurent pas d'ennemis 
plus acltarnes que les Peuls. 

Le type primitif des Toucouleurs a ete certainement tres 
altere par des melanges successifs, d 'ahord et surtout avec les 
J udeo-Syriel1s ou Proto-Peuls lors de leu r installation all 
Tekrour , ensuite avec les Peuls pooprement dits venus au 
xv,e siecle SOLIS la conduite de Koli , bien que Ie resultat des 
melanges ait dll. etre plus sensible ch ez les Peuls qu'il ne l'a ete 
chez les Toucouleurs. 

Un autre element d'alteration , peut-etre plus considerable, 
fut apporte par les Soninke Sosse et par les Ouolofs : non seu­
lement ces derniers ont conquis et gouverne Ie Tekrour durant 
une assez longue periode, mais ils y ont laisse un grand nom­
bre de familles dont les descendants portent encore aujourd'bui 
des noms de clan ouolofs (Ndiaye entre autres). Du c6te de 
l'Est, i1 s'est produit parmi les Toucouleurs des infiltrations 
soninke qui ne sont pas negligeables ; Ie contact avec les Bel'­
heres et les Arabes de la rive droite clu fieuve n'est pas sans 
avoil' exel'ce egalement une influence serieuse. Enfin , les etran­
gel's venus se faire instruire par les marabouts clu Fouta -- et 
ils furent nOlllLreux de tout temps - ont ete, par Ie fait meme 
de leur sejolU' au Fouta et de l'instruction religieuse qu'ils y 
avaient re"ue, naturalises T6robe, en sorte que ce clan ren­
ferme une grande quantite de familles qui n'ont avec les Tou­
couleurs que des liens de parente tout it fait artificiels. 



VI. - Songal. 
J usque yers la fin du siccle dernier , on avait toujours consi­

den) les SongaI C011lme des n eg-res authentiques, Mais un 
oUVl"age qui eut un cCl'tau, re tenti ssement (1), tant en r aison du 
moment a u il p arut que de la valeur littel'aire de son auteur et 
de l'ag remcnt de son s tyle, vint modifier l es idees de plusieurs 
etlmologues de b onne volan te ; on alia cherch er en Egypte, on 
tout a u main s ell ;'\ ulJie, Ie lJ erceau des Song'aI etil fut heaucoup 
ques tion de l" elllpil'e songai, de l'epoque songaI, de la civilisa­
tion songaI, etc, C'6tait, j e cl'o is , faire un peu trap d 'honneur a 
cettc p opulation de paysiLus e t de p cch eurs que de lui ch erch er 
un p asse si eloignc et si glol'ieux : les malheure ux SongaI ant 
ce l'laincmcnt JOUl'ni plus d 'esclaves que de princes, leur 
influence SUt' Ie developpement du So udan a touj ours ete de 
seeo llel Ol'ell 'O cL le ul' civili sation n 'a eu de r f'la tiYement brillant 
que (' e (Jui lu i a de apl:lol,t6 de l 'exteri eUl' pa r les Berber es 
d 'a bol'd , l e Ma lld c cnsu itc et Ie, ~Ia l'oeain s en dem ier lieu, 
(JuanL a l'appol't de l'Eg'ypte, il parait avoir ete it peu pres nul , 

.. a ll l1lo illS l)] ) tallt qu 'app od dil'ed , 
SUI' (luoi s'es t-oll IJ <LSC pOUl' attribuel' a ux Song'ill uue origine 

cgyp tiell llC 0) SUI ' lcur tHIC p ily ique a ffin e, leUl' degrc de cul­
lure e t Ie stylc an ;hiLecLul'al dc leurs con struction, 01' , chose 
a u moin ' sillguliul'e, UUCUlI de ees carac ter es ne se rencontre 
cll ez les So ngaI, saul' ch ez cr ux de la classe supcrieure, et cette 
clu,sse preciselll ellt n 'es t so ngaiqu ',\ moitie , Aueun deces carac­
tures, de plus, Il 'es t a ttribuable A une origin e ni <1 une influence 
&gypt.i ellll cs, mais bicll iJ. une iniluence lllaghrebine et surtout 
marocain c, ainsi que l 'h istoil'e et un examcn impartial des faits 
no u Ie dcmontrellt surabondammcnl. 

D'o ll viellt daHl' f crrou!' cOl1lmise ,) simplement de ce que 
i\ L [l elix Dubois, d 'ulle part a aUribuc g mtuitement it l 'Egypte 
ues Llliluences qui pl'o\'ienll ent d'aillcurs ct llue, d'autre part, 
il a pris comllle challlp Ll 'obse l'vation la ville de Dienne, 
laq uelle prccisclllent ne renIel'me pas de Songal ou en renferme 
si p eu qu'il est cn lout cas aussi inexact de la cOllsiderer 

(1) Tom/;() ucLOll La mysLtl l'ieuse, pal' Felix Dubois , Paris, Hl~7, 



OH1GINE ]lE~ SUNGAI 23V 

comme un produit de 10, ciyilisatioll son gal qu 'il seeait inexact 
de prendre la colonie peule du Liptako comme type de la civi­
lisation toucouleure. AI. eh. Monteil (1) a parfaitement demon­
tre qu 'il n 'existait ,\ Dienne, au temps oil i1 y residait , c'est-a.-dire 
il y a em' iron huit ans, que teois familles ayant, paemi leurs 
ascendants , quelques individualites d'origine songal. La langue 
de Dienne est la langue songal, il est vrai, comme la langue du 
Liptako est la langue toucouleure, comme 10, langue des Marka 
ou Soninke de Banamba est Ie bannama : mats c'est h\ un phe­
nomime dll a. des raisons politiques et economiques, et qui n'a 
rien ,'I. voir avec l 'origine ethnique des Dienneens. 

La populatiou songax, dans son ensemble, est manifestement 
une population de race negre , a. laquelle des elements bel'beres 
d'abord, arabes , juifs et peuls en suite et enfin et surtout maro­
cains sont venus se surajouter, en modifiant assez profonde­
ment Ie type d'un certain Dombre de familles; ces familIes 
c1 'aillcurs , si lem influence politiCf\\e et so(;ia le a etc et est 
('uCOl'e (;onsiderahle, ne constituent au point de vue numerique 
qu'une fraction infime de la population; Ie peuple, dans son 
ensemble, est demeure franchement negre. 

Tout me porte it croire que les Songal primitifs etaient des 
autochtones de la basse vallee nigerienne. J e placerais volon­
tiers Ie berceau de leur peuple sur la rive gauch e du has Niger, 
dans les reg'ions gcneralement designees so us les noms de 
Kebbi, de Maouri et de Zaherma, entre Ie Goulhi-n-Kt'hbi ou 
Goulhi-n-So]wto au Sud et Ie Dallol-Dosso au Nord , Ie Dallol­
Maouri et la frontiere franco-anglai se form ant a. peu pres Ie 
centre de ce domaine. 

L'avancee des Haoussa de Katsena dans Ie Kehhi (2) clut , 
des une epoque reculee, inciter une partie des Songax a. traver­
ser Ie Niger et a. s'installer dans Ie Dendi, sur la.limite actuelle 
de la. colonie du Dahomey et du cercIe de Say, tandis que d'a.u­
trcs se portaient vel'S Ie Nord et occupaient, u.l'Est de Niamey 

(1) JUonogmphie de Djenne, Tulle 1903. 
(2) D'apl'es TlIohamed Bello, les habilants aCluels dll Kebbi descen­

dl'aient d'une mere haollssa (de Ka lseua) et d'un pere songal. 
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et de Tillabery, Ia coniree connue sous Ie nom de Djerma­
g-anda (pays des Dj erma ou SongaI). 

11 est probable que, avant Ie Vil e siecle de notre ere , les 
SongnJ ne d6passaient pas au Nord la latitude approximative 
de Tillabery et n 'avaient pas enCOl'e penetre sur Ia rive droite 
du Niger, sauf toulefois dans Ie Dendi. Le long du fI euve lui­
meme, ils avaient du remonter un peu plus haut, sans do ute 
jusqu '<l Bentia. Une partie de la population se consacrait pres­
que exclusivement it la peche et occupait les rives du fIeuve 
et surtoulles iles : c'6 taient les :::>01'1.0 ou Hourie'l, appeles actuel­
lement liolll'libe pal' les Peuls. Grace it la facili te de communi­
cations que l eur don naient leUt's pirogues, ils avaient acquis 
une sorle de preeminence politique dont ils usaient au detri­
ment des Songal agri cuIteu1' , Ie &abibi de nos jours. Ne culti­
vant pas la terre eux-meme , ils ail aient, apres la recolte, sur­
prendre les villages voisins du i\iger , pillaient les greniers et 
l'Ctpporlaient Ie grain s voles dans leurs repaires des lles, s'ap­
provision nant ainsi it peu de frais. Les paisibles agriculteurs 
les d6testaient et les l'edoutaient, mais ne pouvaient ri en contre 
eux. 

Lorsque les Lemta venus de la Tl'ipolitaine fil'ent leW' pre­
miere apparition vel'S Gaul/quia ou liollkia , qui devait se trouYer, 
comllle j e rai dit plus haut, dans l'ile de Bentia (1), les Songal 
agl'iculteur Irs ;tccueillirent avec joie. Leur attribuant une ori­
gine quasi-divine, que les nouveaux nrrivants fi1'ent tout pour 
accrediter , ils pensaient tro uvel' en eux des allies qui les pro­
t6geraient con[,rr les I'apine des Sorko. 

Le chef de l'illlmig ration lemta en e£fet , connu sous Ie nom 
de lJia Aliamel1 , jin;t bataille aux Sorko de l 'lle de Gounguia, 
les c hassa tie la contree et s'insta lla it leur place, a Go unguia, 

(1) Sa'di fail rClllonlcr la fondalioo de GOLlnguia a un e epoque tres 
I'ecul ee el prelend Im'me que c'esl de Iii que Ie pharaoll cOlll emporain de 
Moise fil venir les magiciens it I'aide desquels il chel'clta a co nfondre Ie 
legisialelll' des llebl'ellx. Bien entendu, je lui laisse la I'esponsabilite de 
cell o lege ndc; 1(' fail qu'elle avail CO UI'S a Tombollctou all XI'II° siec\e 
prouverail lout au moills que GOllnguia existail alors depllis fort IOIlg­
temps. 



Cliche F01'tie1' Cliche Fort,~1' 

FIG. 17. - J eune fille Peule. FIG. 18. - Femme Malinke. 
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avec ses compagnons (fin du m e siecle envil'on): Les Song'ax 
agriculteul's des bOl'ds du Nigol' , en l'econnaissance, firent de 
Dia Aliamen leul' roi et lui preterent serment d'obeissance, et 
bientot son autorite s'etendit sur tous les Son gal habitant 
depuis Bentia jusqu'au Kebbi. 

Une legende rapportee par Sa'di raconte que , 101's de l'ani­
vee de Dia Aliamen a Koukia, les indigenes subissaient Ie joug 
d'un poisson qui , un alllleau passe dans les nal'ines, apparais­
sait au dess us des eaux du fleuyo a cOl'taiues epoques de l 'an­
nee et dictait au peuple des ordres et des defenses ; Dia Aliamen 
aurait tue ce poisson d'un coup de barpon et delivre ainsi les 
habitants de cette tyrannie bizarre. L'auteur du l'co"ikA cssaie 
d'expliquer cette leg'ende en disant que sans doute Dia Aliamen 
etait musulman et que sa foi religieusc Ie conduisit a detruiro 
l'idole personnifiee dans cet et.range poisson ; mais il a senti 
Ia faibl esse de son explication ot a dll emettre la conjecture que , 
posterieurement, les successeurs de Dia Aliamen aUl'aient abjure 
l 'islamisme. En realite, Dia Aliamen et ses compagnons 
devaient etre , non pas musulmalls, mais cbretiens, et on pour­
rait supposeI' qu 'un motif religieux les porta en effet a detruire 
l 'idole des indigenes . Mais ilme parait plus rationnel de p enseI' 
que la legende a simplement symbolise, sous la forme d'un 
poisson tyran, la caste pillarde des pecbeurs Sorko, qui pou­
vaient tres bien porter un anneau dans Ie nez - coutume fre­
quente cbez les peuples de Ia vallee nigerienno - et qui en 
effet apparaissaient en maitres a l 'epoque de Ia moisson, ainsi 
que je Ie disais plus baut. 

Uuoi qu'il en soit, une importante fraction des Sorko remonta 
vers cette epoque Ie Niger et alla fonder Gao, OU un pecheur 
nomme Famm-Ber (Faran-le-Grand) crea une sorte de 
royaume independant. Cette fraction des Sorlw comprenait deux 
clans principaux : ceIui des Faran, qui avait 1a preeminence et 
qui s'installa a Gao, et celui des F ono, qui alla s' etablir du cote 
de Bamba, portant ainsi Ie peuple songaI en amont du coudo 
de Bourem. 

Les successeurs de Faram-Ber furent presque continuellement 
en Iutte avec les Lemta de Gounguia ; 1'un d'eux , Kobe-Taka, 
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trouva la mort dans une bataille qu'il leur livra sur Ill. rive 
droitc du Niger . Paran-Nabo ou Naboltlie, son flis et successeur, 
voulut aile l' vengel'la mort de SOIl p ere , mais, apres quelques 
yictoircs bCUl'euses sur les Lcmta, - victoires qui etendirent 
mom cntallcOl ent son autorite au Sud de Gao, - il fut r epousse 
et "ain cu et dut quitter Gao, cedant Ill. place aux successeurs de 
Via Alialll cn ( IX· ou }..o siccle probableOl ent). C'est alors que les 
Son gal agriculteurs, fjMles uj ets des Lemta, s'avancerent jus­
qu 'ct Gao: un peu plus tard , sans doute au debut du XI' siecle, 
sous Ie r r;g'ne de Dia 1\ 0ssol, Ill. capitale de l'Empire lemta­
song'al fu! transfcree de Gounguia u Gao (1) . 

Cependant les Sor]\O , continuant n. trace r en eclaireurs lc 
mOUI' COlent d'ayancee de' !::longaI Ie long du Niger, ne tarde­
rent pa it atteindre Ie lac Vebo. 

Les Paran chas es de Gao arriycrcnt it Bamba ct, en leur 
qualit6 de clan royal, s'at.tribucrcnt les lIl eiileurs elllplacemcllts 
de p eche au detrimeu t des Pono. Ceux-ci ne vouluren! pas se 
lai ssc l" el l'pos 6der ains i ct linerent hataille aux Paran; Yarn­
cus, iI · rCUlOllLel'cuL Ie ficm'c ct pal"vinrent dans la region des 
lacs, ou les Soni nl\ l' e t les Bozo forma icllt alors Ie fond de la 
popula tion. Les F ono fment aulorises pal" l es chefs du pays a. 
s'dahliI' dans nle d e' KOUl"a , un Pe'll en amont de Tomhonctou, 
ainsi qU'~l Gourao, sur la l"iyc I1ol'd dll lac Debo. 

] b fUI'cnt l"ej oints dans ce tt c 1'6gion par un autre clan songa1, 
cclni des GOO If ou Go,,", compose principalemcnt de cbasseurs, 
c t qui u\"nil dl'! emig l'el' du Djerma-ganclu (\.la snite de difficultes 
a Y ('e les LClllta. Ceo Goo u s 'installerent di"lns Ie Bara, sur la riYe 
droit c elu Baru-l ssa , il l11i-cbemin it peu pres entre Ie Debo et 
i'liafoull Ju·'. 

CepeJldallt l es Bozo , jusCJu'alol's lllaitres dc la IHlYigation ur 
1(' Vt~bo dies ca l1aux ell! i'liger, Il e yoyaient pas d'un ceil favo ­
m l)l(' la eOll CUl'l'Cll Ce quc commen ~'a i cnt ,t leur faire les Sorko 

( I ) Au 101ll[lS de llekri (::l' l1loilie dll XI' siecle) . l" empereur re idait a 
Gao: il elail ll1u slilmun , muis scs . 1IjeLs ne l'eiai clil pas encore, a ('excep­
lion d'ctrangcrs qui liabilaienl Ull quarlier spccial. Dapres Ie meme auteur, 
i<- s r\rabrs donnaielll aux hah it anls de Gao Ie nom de Re::erkrini 011 Redier­
gdl1i. 



FOllO. Ceux-ci ayant cr ee lin service de transports entre Mopti 
et Koura par Gourao , les Bozo cherGi1iH'ent a. miner l'entreprise 
et construisirent pres de Kouna , entre Mopti et Ie Debo , a vee les 
h erhes aquatiques COlllm es SOliS Ie nom de b01'gOU, des sortes de 
barrages qui arretaient les elllbarcations des Fono (1). Ces der~ 
niers, ullis aux. marchands soninke de Nlopti , orgaoiserent con­
tre les Bozo une expedition qui demeura infructueuse. Ils 
songerent alors a. appeler a. leur aide leurs Gousins les Faran, 
demeures it. Bamba, et leur envoyerent par eau des messagers 
pour red ailler leur concours. 

A cette epoque (fin du Xll e sied a ou commencement du 
xme), l'autorite des empereurs de Gao s'etait notablement 
accrue et leur territoire , f!;agnant du terrain vel'S Ie Nord, avait 
atteint Bamha. Les Sorko Faran, irreconciliables cnnemis des 
Lemta , supportaient malaisement Ie voisinage de ces derniers 
et ils saisirent avec empressement l'occasion cfUi s'offrait it. eux 
d'emigrer vel'S de nouvelles contrees. Us repQndirent done a. 
l 'appel des Fono et paJ,tirent tous pour la r egion des lacs, for­
mant une v6rite.hle fiottille de pirogues. Lorsqu'ils arriverent a. 
proximite du confiuent de Ussa-Ber et du Bara; Issa, en amont 
de Koura, ils se heurterent <i. une troupe armee Gomposee su~'; 

tout de SoninM (2), qui voulut s'opposer it. leur passage . Les 
Faran triompberent facilement de cet obstacle at ne tarde rent 
pas a. atre les maitns du fl euve . Ils fonderent leur principal 
etablissement pres du pays des Goou, au confluent du Bara.lssa 
@t du Koli, at y cO!l.struisirent un village qu 'ils appelerent en 
songa:i Famn-Koz.pa (village des Faran). Les Peuls ant tvaduit 
cette expression par Sare-Faran , qui a dans leur langue la 
meme signification et dont nOllS avons fait a notre tout Sam~ 
feTe (3). 

(1) cr. la iegende des Fal'an, recuei llie par M. Dupuis-Yaka uba , dan s 
\'auvrage du \ieu tenant Desp\agnes intilule « Ie Plateau central nigerien n , 

Paris 1907. CetLe legende a symbolise les Bozo et leurs ba rrages mobiles 
sous la forme d'u ne « anguille » (gondo). 

(2) Les Soninke venaient a ce moment de perdrc IC lIr Id:gell1o nie dans 
Ie Sabel, apres avail' ete vaincus par les Maj in ke. 

(3) La legende recueillie par M. Dupuis attrihue it Faran-Nabo la fon-
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Ulle fois soli dement etabli ,i, Sarafere, Ie chef des Faran reu­
nit sous son autorit6 tous les SongaI de la region des lacs , c'est­
u-dire les FOll o de Koura et de Gourao et les Goou du Bara, 
et il organisa avec cux une expedition contre les Bozo du lac 
Debo. Il n'obtint d 'abord qu 'un succes contestable, mais, <.IU 

cours d 'un e deuxieme expedition , il defit cO Olpletement les 
Bozo, qu 'il ob1igea u ·e retirer au Sud du Debo et it respecter 
la libel't6 de lit navigation sur Ie Bani. 

Douc, yers la fin du XIIIO siecle, au moment ou avait COIll­
mence l 'apog6e de l 'empire mandingue de Mali au detriment 
de l 'empil'e soninl<e des Sosse, d 'abord, et de l' empire lemta­
song·ai de (;ao en~ uite. 1a situation des Songal etait la suiyante : 
dans l'Est, sous la domination des Berberes Lemta, ils etaient 
I'epandu tout Ie 10Ilv" du ;\iger depui s Ie Dallol-Maouri environ 
jusqu ',\. Bamba et occ Lipaient , sur 1a rive gauche du fl euve, Ie 
Zahel'l11a et Ie Dj el"lna-ganda, et, sur la riYe droite, Ie Delldi : 
fL fUuest, a. peu pres indepellciants mais places sous let suzerai­
nete au moins llominale de l'empereur de Mali , ils s·etaient 
echelonn6s Ie long du ~igcr et de ses bras principaux depuis 
TOlllbouclou jusqu'nu lac D6bo. La premiel'e fraction compre­
nait des agriculteurs ct des pecbeurs (Gabibi et Kourte!) ; la 
seconde se composa it prc ·que exclusiyement de pecbeurs 
(SO['](o), avec un petit gToupe de chasseurs (Goon). 

Vel' 1321> , Kmd\iUl-i\loussa, empereur de Mali , etablissait sa 
suzeraill et6 sut' (; ao, Tombouctou, Ie i\lassina, et englobait par 
consequcnt ·ou :son autot'it6 tous les SongaL Pres d 'un siecle 
ot dcmi plus tard, SOllni Ali-Bel' (Ali-Ie-Grand), l'avant-der­
Ili el' priu cc lemb de (;ao, s'alIrancbissait de la tutelle des 
i\lalldiugue · et, poussant les limite de sou eillpire bien au-delA 
de l3ulllba, s'emparait de TomLouctou , du Bara et de Dienne 
(1405 il 1492). Un au apres sa mott , un Soninke dn clan-tribu 
des Silla, 1l0nllllC ~lohamJ1led, fils de AhoubaJ\al'i TOllre, al'l'i-

dation de Saraf(ml ; en realite, Faran-l'Iabo elait morl depuis longlemps a 
celle epoqu e, mais on a dl) lui faire honneur de tOllS les actes memorables 
accomplis par ses descendants. II se peut aussi que l1abo OU 71abonke soit 
IInc sortc de lilrc cl que /Iaran-Nabo signifie simplemenl « Ie chef des 
Faran n , sa ns designer 1111 individll en particulier. 
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vait it se faire proclamer empereur de Gao , substituait uue 
dynastie negTe - celle des aslcia - it la deuxieme dynastie 
1erbere des Lemta - celle des sonni, qui avait succede vers 
1335 it celle des dia - et donnait une extension plus conside­
rable encore it l'empire de Gao. 

C'est assurement A padir de Sonni Ali-Ber et d 'Askia Moham­
med leI', c ·est-a.-dire <\ partir des dernieres annees du xve sieele , 
que les Songay commencerent c1. so r ep andre en plus grand 
nombre dans la region de Tombouctou et des lacs . Bien que 
ne formant qu'une minorite dans l'ensemble des peuples sou­
mis it l'empereur de Gao , bien que cet empereur lui-meme et 
ses principaux ministres et officiers ne fu ssent pas des SongaI 
en general , ces derniers durent fournir un contingent notable 
aux armees de Sonni Ali-Bel' et des ask ia. Sa'cli nous apprend 
que, lors d 'une expedition que fit Mohammed Ier contre les 
Bariba, lin grand nomhre de Songai du Zaherbanda (1) trouve­
rent la mort et que parmi eux etaient les meillleurs soldats de 
l'armee imperiale; nous savons d 'autre part, grilce au me me 
auteur, que l'un des principaux elements de la puissance des 
askia fut leur fiottille, dont les equipages etaient assurement 
composes en majorite de Sorko. 

Cependant, si l'influence politique de l"empire de Gao fut 
considerable et si, it la faveur de sa puissance et de son exten­
sion, la langue songai - qui etait pour ainsi dire la langue 
officielle de l'empire, meme du temps des Lemta - arriva it se 
repandre jusqu'it Dienne et a. detroner, le\. comme en beaucoup 
d'autres points, les langues indigenes , les SongaI eux-memes 
ne durent pas constituer, en dehors des rives memes du Niger, 
des colonies numeriquement importantes ; en tout cas ces colo­
nies ne depasserent pas Ie Debo en remontant Ie fIeuve . Les 
seules regions Oil l'immigration songat en amont de Bamba ait 
laisse cles traces considerables sont celles de Tombouctou, de 

(1) Sans doule Ie Zaberma, a moins que ce ne soit Ie Haribanda ou 
Aribinda : zaberma signifie « Ie pays proche du grand fl euve » , zaber­
banda « Ie pays au-dela du grand fleuve » et haribanda « Ie pays au-dela 
de ["ea ll ». 
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1\0Ul'U , du Kissou (J), de Oounclam, du Dirma (au de Tendirma), 
do N i a foulll{(~, du Bal'a et de Gourao. 

Pre~que exartcment un. siccle apl'cs l 'aYcnf'mrnt clu premier 
ilski a, Ie 30 mars 1:SH1 , l 'armoe marocainr du pacha Djouder , 
cxpOdiee pal' Ie sultan saadicn yIoulal .\.hDl ecl-ecl-Debebi et 
compl'enant trois mille guer rier-s , atteignait Ie Niger il. Kara­
harn, un peu it l 'Ouest cle Bo.mbo. . Le 12 avril suivo.nt , l'armee 
de l'askio. Tssih al{ II , forte de 42. 500 hommes, etait mise en 
d6route II un clin d'ceil , grace aux mous(Iuets des Maroco.ins, 
pres de Tonclib] (10. pi erre noire), it 50 hilometres en o.mont de 
Cao, sur la rive go.ucbe clu fl euve . La do mination marocaine 
slIr l 'ancien empire de 00.0 - ;'1. l' exeeption du Dendi qui 
11eJll eura indepen lant - devait clurer jusque vel'S la fin du 
XV II" sii,cle, opaqu e it laquelle les derniers pachas de Tombouc­
lou v irent Ie peu d'autorite qui l eur restait passer aux mains 
des To uo.reg duns l'Est ot Ie Nord ot aux mains des Peuls et des 
ll nnmana clans l 'Ouost (2). Mo. ia, des 1612, c'est-a-dire vingt ans 
Cllyiron apro la vicloi re de Dj ouder sur Issiho.k II , Ie gouver­
lI cment maroca in avait ceASO de designer lcs pachas et n 'avait 
plus exerce /lucune o.ction dirce te sur les pays soudanais 13), A 
parti!' de cette date , Ie pacho.s de Tombouctou et l eurs calds 
fu rCll l recrules sur place, parmi les offi ciers venus du Maroc 
<tvrc Dj oudet' et ses premiers u.ccesseurs, tant qu'il en resta, 
puis po.rmi les descendants de ces offl ciers , Ces descenclo.nts 
n 'etnient plu do, \Io.rocains it proprement parler: Ie caid s et 
l eI' soldat ' venus de Fez et de Marrakech avaient pris femme 
R\ll' l es bOl'ds uu Nige r, les UD S parmi les :\Io.ures, l es Touar eg 

( I) La langll e so nga'j cs l encore appcleo de nos jOllr koul' ia (la ngue 
ri c Ko ura) par les A rubes du Toual. Hene Caillie nou s a parl e de cel idiome 
SO li S Ie nom de kis80ltl' , gons dOllte pOllr !(issow'i , nom pelll du " pays 
dll Ki SO U ", 

(2) En realile 'l'ombouclou co ntinua 11 avoir des pachas soi·disant maro­
cain s jll squ e dans la secondo lll oili e du ,V III " siecle, muis leU!' autorite 
purcmcnt nominale el eph emere ne depassail plus guere alors les environs 
illlll1 cdi tlis de la vill e, 

13) Le pocha All1mar fut bien envoye de Marrakech it Tombouclou -
pour 10 douxiemo roi s - en 1618, mais sails troupes ; it rotourna d'ailleur 
all Maroc moin , de lroi s moi s aprcs gOIl arl'ivee au Soudan. 
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ou les Peuls, les aut,res parmi les Songa'! , l es Soninke et d 'aLl­
tres p )pulations noires. A mosure que l 'on s'eloignait de Ill. 
date d'univee des premiers Marocains , l'e16ment negre deve­
nait preponderant chez cos metis , qui avaionl d 'ailleurs adopte 
Ill. langue song-a! et qui conslituerent peu a. peu Ill. elasse 
noble et dirig'eante du peuple songax, celle des Anna: c'est 
ainsi que cette elasse vint se surajouter au fond p rimitif 
purement neg-re, constitue par les Gabibi , les Sorko et les 
Goou. 

D'apres Abmed Baba, qui Ie tenait de Moula! Zidan, fi ls du 
sultan Ahmed-ed-Dehebi, il fut expedie du Maroc au Soudan , 
depuis Ie pacha Djouder jusqu'au pacha Sliman, c'est-i-dire de 
1590 a. 1600, vingt-trois millo soldats, dont Ill. plupart perirent 
de blessures et surtout de maladies. Parmi les survivants , 
500 revinrent a. Marrakech et les autros se fixe rent au Soudan . 
Mahmoud Lonko , qui succeda a. SIiman et fut Ie demier pacha 
envoye du Maroc a. Tombouctou, avait amene 300 soldats avec 
lui: ce fllrent les derniers renforts expedies du Maroc. 

Cependant un nouvel element de p )pulation marocaine serait 
arrive a. Tombouctou vel'S la fin du XVIl O sieele. Vers 1670, 
Er-Rachid, Ie premier sultan filalien ou hassanide de Fez, au 
cours d'une expedition dans Ie Sous, mit Ie siege devant Ill. 
zaouIa d 'un religieux musulman nomme Ali-ben-Haidal', lequel 
s'enfuit au Soudan et aUa se mettre sous Ill. protetcion de l' em­
pereur banmana de Segou, Biton Kouloubali, clont l 'auto rite 
commenvait a. s 'etendre jusqu'a. Tombouctou. Ali oifrit a. Biton 
deux belles captives d 'origino espagnole ou portugaise qu 'il 
avait amenees avec lui; Ie prince banmana, amadoue par ce 
present, autorisa Ali ,1 s'etablir ct Tombouctou avec sa famille et 
ses disciples et lui pro mit son assistance . En eifet, Ie sultan 
Er-Rachid, parti a. Ill. poursuite de Ali, se heurta entre Tom­
bouctou et Dienne, dans Ie No rd du Massina, a. l'armee de 
Segou et, devant Ie refus bien net de Biton de lui livrer Ie 
fugitif, s'en retourna au Maroc. 

Ali-ben-Haldar resicla plusieurs mois iJ. Tombouctou ; il y 
aurait laisse des descendants, qui seraient les ancetres du elan 
arma des Haidam. La tradition raconte qu'il quitta Tombouctou 
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pour regagner Ie Sous a ia tete d'une armce de plusieurs milliers 
de' \Toil's, a l' aide de laquelle il voulait tirer vengeance du sultan 
EI' -Hacbid. iVlais, lorsqu 'il arriva au Maroc, ce dernier venait de 
mourir a Marrakech (1672). En apprenant cette nouvelle, Ali 
rcnvoya sa troupe devenue inutile . Mais Ie nouveau sultan 
IsmaIl , frere et successeur d'Er-Rachid , la fit rassembler et en 
fit Ie noyau de la fameuse armee noire qui fut Ie prin cipal sou­
tien de la dynastie hassanide a ses debuts (1). 

Dans Ie dessein d'augmcnter l' eIfectif de cette armee, Ismall 
envoya son neveu Abmed au Soudan pour y recruter d'autres 
guerriers. Ahmed se rendit. donc a. Tombouctou , qu'il occupa au 
nom du sultan de Fez, ala grande j oie - dit-on- des habitants: 
ceux-ci en eIfet esperaient que Ie prince marocain pourrait , 
mieux que l 'empereur de Segou , les defendre contre les depre­
dations et Ie. exigences des Berabich . Apres un sejour de plu­
siem s annees it Tombouctou , Ahmed retourna au Maroc. Des 
qu 'iJ fut parti , Tombouctou cessa de reconnaltre la suzerainete 
- bien epb emere - du sultan de Pez et la garnison laissee par 
Ahmed se dispersa parmi les indigenes et se melangea ayec 
eux (2). 

Tout compte fait , Ie nombre des Marocains qui se fix erent 

( I) Par la suile, celte arm ee noire fit el defil les sullans du Maroc el 
elll reli nl lin elal d'a narchie qui ne pril fin que vers Ie mili eu du xv IIle siecle. 

(2) Cr. An account of the emp ire of Marocco, par Jackson , deja cile. 
Ce li e expedition il Tombouclou d'Ahm ed, neveu du sultan Isma·il. es t il 
rapprocher de la Icgende altribuanl au Ill f' me sullan ulle intervention 
arm ee en favellr de I'elabli sement des .Judeo-Syriens au Fouta et explique 
la co nfu sion faile par les aul eurs de celte legellde (voir page 222, nole 3) . 
Le 'fedzk i1·et-ell- N isidn rapporle qu e, Ie 16 septelllbre 1671 , an·iva a 
TOlllbouClou un envoye du sultan Er-Rachid et que les troupes du pacha 
lui pr~ I Cre nt serm enl de fidelile : sali s doute cel envoye venait de la part 
dr son ma.ilre en gager Ali-ben-Ha·idar 11 retourner all Maroc, a moins que 
ce ne soil Ali lui-l11 eme dont Ie 1'edzkiret ait voulu parl er. En tout cas cet 
ouvrage no mentionne pas Ie nom de Ali-ben-Ha·idar et est muet sur l"ar­
ril'ee elle ~ejour il TOlllbouctnu de la troupe envoyee par Ie sullan lsma"il , 
sauf que (page 119 de la traduclion) il signale - de fa~on tres sOllllllaire 
d'aill eurs - la presence a Tombouctou en 1741 des restes de cette Iroupp ; 
il dil mCllle Clll ' ils I\lrenl allaqlles , sans slIcces du reste, par des Peuls du 
Mas ina. 
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dans 1ft region de To 'nbollctoll aux X Vle et XYlle si eeles ot qui y 
Rrent souche ne dut pas etre k es considerahle, car Sa 'di insiste 
a plusieurs reprises sur la mortalite exeessive qui decima , avant 
meme qu 'ils fussent parvenus au Niger , los contingents amenes 
par les premiers pachas. Comme d'autro part les Songft"i eux­
memes n' etaient pas fort nombreux dans cette region, il est 
ce rtain que leur type primitif ft dll eIre assez profondement 
modific par leur melange avec les Marocnins. Mais cotte modlfi­
cation n'atteignit guere que les famill es nobles et dans les villes 
seulement: a. Gao, Samba , Koura, Tendirma, Konno , et surtout 
a. Tombouct.ou. Les familles so ninke de Dienne suhirent d'ail­
leurs, et par Ie fait d'un melange analogue, des modifications 
identiques. Ce sont les resultats de cette infusion de sang blanc, 
tres visibles encore, qui ont pu faire naitre chez quelques voya­
geurs l 'idee d'attrihuer nnx Amw une origin e egyptienne. 

Mais d 'abord henucoup de ces metis de Blancs et de Negres 
ne sont pas rattachahles aux SongaL et c'est en parti culi er Ie 
cas de ceux de Dienne. Ensuite il ne

o 
faut pas oublier que, 

chez les SongaY , les Al'ma ne forment qu 'une p artie inRme de 
la population, quelque importance politique et sociale qu'ils 
puissent detenir dans les villes oil on les rencontre : la masse 
du peuple, composee des Gabibi et des Sorko de la region des 
lacs et surtout de l 'ensemble des habitants du Dj erma, du 
Zaberma et du Dendi, est demeuree negre, les influences ber­
beres et peules mises a part. Enfin, comme nous ravons vu , 
l'element blanc qui a affecte quelques familles songai: et a pro­
duit les Arma venait, non pas de l'Egypte, mais du Maghreb ; 
il est d'importation recente et postericur a. la periode durant 
laquelle la soi-disant civilisation songaYa atteint son apogee (1). 

(1) Sa'di et J'auteur du Tedzkil'el-en-Nisian nous foul'llissent des ren­
seignements curieux sur l'origine ethnique des « Marocains» que les Anna 
peuvent revendiquer comme leurs ancetres : les elements arabe et berbere 
n'y apparaissent que comme secondaires ; la plupart des soldats « maro ­
cains» qui resisterent it la traversee du Sahara et au climat OU Soudan, 
comme aussi la plupart des pachas qui se distinguerent par leurs capacites 
militaires et administratives, etaienL des renegats, originaires d'Espagne en 
majorite, c'est-it-dire des Ellropeens captures par les pirates barbaresqlles, 
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Il en cst de l 'architecture comme du metissage : Ie style dit 
« de Dienne )) n'est en rien speciill aux Songar et il est d'im­
por'LaLion mllgllrebine et re lati,'emrnt recente. ~ous sayons par 
T1Jfi-!\hilldoun eL PiJ.I· 1(' TariUi-es- ."o/lrldn qur les premieres 
eonstructio ll s (Ie cr type fur-ent btUies it (;ao (une mosCfuee) et it 
Tomhouctou (un piJ.lais et une mosque e) vcrs 1325 , sous Ie regne 
et sur l'ordre de l 'empereur mandingue Kankan-Moussa, par 
un poete de Grcnade qui s'improyisiJ. arcb itecte, Ahou-Isbak-es­
Sah6li , l equel mourut a Tombouctou et y fut enterre. Avant 
cette opoque, il n'y avait au So udan que des buttes cylindriques 
couvertes ell paille fi U des iJ.bris rappelan tIes gourhis des 
Bedouins ou crux des Touareg ; les « palais )) meme des empe­
reUl's n '6 tiJ.ient pa~ plus confortables ni plus remarquables que 
les « cases » de leurs suj ets ; peut-etre meme les maisons it 

terrasse du type Ie plus primitif etaient- eUes inconnues, car les 
anteurs arabe: anterieUl's au XIV" sieele (Ibn-Haoukal - qui 
avaiL yoyag6 au Soudan, - Behi, Edl'issi, Yakout) ne men­
tionncnt pas d'autres habitations que l es butte. it toit conique 
des Mnlinkl' et drs Mossi cl 'aujoul'd 'bui. 

Cr fut vrai ·pmhlablement l'espilgnol Abou-Ishal{ qui fut Ie 
premier inspirateur au Soudan occidental de ces maisons it por­
liques trap6z01daux et de cs lllosqu6es coiffees de pyramides 
clontl 'aspect fait songer, crt effet, mais d'assez loin, a des monu­
lIIents de l'ane-ienne Eg'ypte, mais que l'on rencoutre p~rtout, 
de I'Alo'6rir ct clu Maroc ,I. trayers tout Ie Sahara, jusqu'a la 
1 isiere de la forct tropicale. Cette arcbitecture, ll10tivee par les 
n"'ccssites du climat et lil ra.r-ete de certains materiaux ou l'igno­
rance de c(, l'laines techniques, est essenti ellement mag-hr6biue 
et non pa.s 6gyp Lienne (1). Ellc fut propag-6e au Soudan, non 

islallli ses par leurs mailres marocains et passes ensuile au service du sul­
tan de Marrakech. Le pacha Djouder l ui-lU ~ m e, Ie co nquerant de Gao et 
de Tombouctoll, « petit hODlm e aux yeux bleus », etait un chretien COI1-
ycrli. 

(1) I I es l po ss ibl e d'ailleu rs qu e l'art egy ptien n'ait pas ele sans 
illnucnccr I'artmaghl'e bin et que bou-Ishak lui-lU l"me ait puise quelques 
inspiralions en Ef\ypte, lorsqu'il ill trayersa ell revenant de La Mecque avec 
l(ankun-Mollssa. Mais, all poin t de vue qui nous occupe, cela n'au1'1lit 
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pas par les SongaI, - qui 80nt loin de l'avoil' tous adoptee et 
qui habitent souvent des abris hemispheriques en nattes copie~ 
sut' cetlx des Touareg; - mais bien par les Maroel1ins de Tom­
bouctou d'nne part et d'autre part par les Soninke de Dienne et 
leLl rs consins-g'ermains les DioLlla, Les Dienneens sont passes 
maitres en 1'art de l 'arcbitecture soudanaise , cela n'est pas 
ninblc : mais ils ont etc initi6s c\ eel art par des Marocains et non 
par des Song-ai et ils n 'ont pas ete clICrcber leurs modeles en 
Egypte. 

La conclusion de ce qui precede peut se resumer ainsi : les 
SongoJ actuels ~ surtout ceuxdes terriloires ci1'il s du Haut-Sene­
gal-Niger - forment un peuple t1'e8 melange, dont Ie fond pri­
mitif et l'element principal sont constitues par une population 
negre originaire sans doute de la region de TillaLery-Niamey­
Dosso ; surla rive gauche du bas Niger; ils comprennent une 
caste de pecheurg ~ les SorJw - , une caste de chasseurs - les 
Goou ~ et une classe ou vriere et pays't,nne - les Gabibi - qui, 
toutes les trois , sont clemeurees it peu pres 1'ierges de tout element 
de race blanche; mais dans lesquelles Ie type primitif a ete plus 
ou moins modifie, chez les Sorko par des melanges avec les Bozo, 
chez les Goou par des melang'es avec les Banmana et chez les 
Gabibi par des melanges avec les Haoussa, les Gourmantche, 
les Mossi, les Tombo , les Sonillil.e et les Banmana, selon les 
regions; il ya lieu egalement, en ce qui concerne les Gabibi, 
de tenir compte de melanges avec les Touareg et avec les Peuls 
qui ont parfois altere Ie type negre primltif ; Us comprennent 
elliIn une classe noble - les Arma - dans 10. compositi.on de 
laquelle l'eletnent de race blanch e entre pour une part assez 
considerable : cet element a etc fourni principalement par des 
Europeens de 10. peninsule iberique et des Arabo-berMres da 
Maroc et, dans une proportion moindre, par des Touareg-, des 
Maures et des Peuls. Quant a la classe des lettres musulmans 
- les Alia - , elle se recrate parmi tous les peuples du Sou-

absolument aucune imporlance. Si une influence egyplien ne exisle, ce qui 
n'est pas prouve, c'est par Ie Maroc ou plus generalemenl par Ie Maghreb 
qu'ell e est parvenue au Niger. 
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dan ct du Sahara, mais les Songax y sont en infime mino­
rite (1) . 

./e n'ai parle , dans les pages qui precedent, que des grands 
mouvements dc migration ou de conquete cfU i ont porte les Son­
gal jusqu'au lac Debo. Il s'est produit en outre un certain nom­
bre de mouvements secondaires en sens divers, dus a. differentes 
ca uses: c'est ains i qu'apres la prise de Gao par les Oulmidden 
en 1770, un certain nornbre de Songat emigre rent de la region 
de Gao au Dj eJ'Jl1 a-Ganda et du cote de Niamey (tradition recueil­
lie pal' i\ l. Ie Commandant Gaden) ; c'est ainsi encore que , d'apres 
Barth, heauco up de Songat de la t'egioll de Bourem emigrerent 
VC I' S 181.3 du cc) te de Goundam. I) 'autre part les Songat ont fourni 
de tOllt temp: un tre. Joet contingent aux approvisionnements 
en esclave. du Sa hat'a et du faghreb: une bonne pat'tie des 
Bell a (les Touareg et des Harnitm des }laures Kounta et Bera­
bich so rt! d 'origine songa'i ; on trouye des descendants d 'esclayes 
d<' meme provenance en beaucoup de points du Sud algerien 
ct du Sud mal'ocain : Ie lieutenant Cancel, ayant etudic recem­
ment Ie langagc dcs Balbali ou habit.ants de Tebalbalet, a decou­
veet que ce langage cst un dialecte il Ia foi s songa'!, aeabe et bel'­
here, mai: avec predominance marquee d(' mots songal dans Ie 
vocabulairc et avec introduction des peincipales regles de la 
syntax(, so ngal (Rel'Ue a/I' icaill e, 1\)08 ). 

VII . Mande du Nord . 

Il s('mble bi en que la famille mande, dans son ensemble, est 
au tochtoll (, (lu Soudan Occidenta l. Son domaine primitif d(' Yait 
s'(,tendre 1(' long' du Nige l" et principalemeut sur la ri'-e gau­
cl1 (', depuis Ie lac Deho elwiron au Nordjusque vel'S les so urces 
du Tiukisso au Sud. Le niaglta, Diaga ou Diaka (2) (du Debo a 

('1) Dalls la lisle-des docte lll's de 1'ombollctou ci les pur Ie Tm'ikh , 011 

I.rOllve des Bel'bill'e ' , des Arubes , des Mande, des Peul s, mais pas lIll seul 
Songu'i . 

(2) Ce mot fi gure SUI' nos carl es SO LI S les [ormes Diaka (bras du Nigel' 
all an l de Diarurabe all Oebo) et Diu (village silu e Sill' ce bras enlre Diara­
rube et TenenkOll) : Dia(arabt! signifie en banmanu « la renconlre du pal'­
lage de Diu ll, c'est-a-dire I'encb'o il oil Ie Nif(er se divisc pOll I' donner lI uis-
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Sausandin g) fut Ie berceau des Mande du Nord, Ie Mandt! ou 
Manding ou l\Iali (haut Nigcr a haut.eur de Bamako et haut 
Bakboy) fut celui des Mande du Centre et Ie D£a/lon ou Fouta­
Diallon (du baut Tiukisso a Ia haute Faleme) fut celui des Maude 
du Sud. 

Bien anwt Ie debut de notre er e, la famille mande devait etre 
repandue clans toutes ces regions et en former la population <1-

peu pres exclusive. 

10 130 ::'0. 

Les Bozo devaient , au debut , constituer chez les Mande du 
Nord unc caste de pecheurs et de navigateurs ab~olument ana­
logue a celIe des Sorko chez les Songal et it celie des Somono 
chez les Mande du Centre . Ils babitaient principalement Ie lac 
Dcbo et Ie bras du Niger connu so us Ie nom de marigot de Dia 
ou Diaka. 11s durent a. un moment donne se repandre un peu 
pIns loin vel'S Ie Nord et vel'S Ie Sud et atteindre Ie Bani vel'S 
l'Est du cote de Mopti et de Dienne. Mais la poussee des Sorko 
par Je Nord du XIIC an XIII " sieclcs et t\elle des Somono par Ie 
Sud vers la meme epoque amenerent la concentration des Bozo 
dans la region de leur berceau primitif, dont ils ne sont jamais 
sortis depnis qu'isolement et OU ils sont encore consideres de 
nos jours comme proprietaires du s)l et des eanx. 

Tandis qu'ils demeuraient ainsi fixes dans lem patrie d 'ori­
gine, les populations agricoles de meme famille qui les entou­
raient se dispersaient au contmire dans tout Ie Soudan, sous Ie 

sance all Din ou marigot de Diaka. Les prononciations Diarha, D'iagha, 
Diaga, Diaka , Diakha, Dia et lYim'ha, Niagha, Niaga . Niaka, Niakha, 
N ia ne representen t qu'un seul et meme mot, dont elles ne sont que les 
variantes dialectales; la prononcialion la plus repandue au Soudan est 
Diaga, avec un 9 legerement grasseye; les Songa'i prolloncent SOllvent 
Zaga, surtout ceux du Sud-Est, et c'est ce tle orLhographe qui a ete adoptee 
par la plupartdes ecrivains arabes. Beaucoup de noms df' pays , de villages 
ou de clans derivent du nom de celte con tree celebre entre toutes dans Ie 
Sonrlan Occidental : tels sont les noms du /(aTiiaga (Sud du Bagana) et du 
Gadiaga ou Galam (enlre Bakel et l\ayes) - noms qui viendraient de In 
phrase an ktl niaga (0 ou an gd diaga /0 « appelons-le Diaga ,) -, du 
village de Diara (pres de Nioro), des clans Diara, Diakale ou Niakate, 
Diakite , etc, (ceux du Dia ou Diaga ,. originaires du Diaga) , 

j 



nom de Soninke, et arrivaient , par suite de eette dispersion et 
de leur mClang'e avec des peuples tres divers , i1 ~ e differencier 
aHsez notahlement de l eUl's eon generes peeheurs qu e leur 
me li e[' avait attach6s aux rives du fl em'e . C'est ainsi qu'au­
j oul'd 'hui , pa l' Ie t ype, l es ma' urs et la langue, les Soninke se 
di sting'uellt des Bozo, quoique d 'ailleurs l es ressemblances entre 
l es deux peuples soient egalclIlent consiJ6rables. Mais leur 
cO l1lmunaut6 d 'oeig ine He seml)le pa douteuse , 

Aj oulons i1 ccla que des union ' se SOllt p roduites J epuis des 
siecles entm les Bozo pl'imitifs et des familles appartenant aux 
caste de pecheurs cl 'a utres na lionalit.es, t eUes que la caste 
songai' des Sorko, la cas te banlllana des Somono et la caste 
peule des So ubalb6. Ces unions e upent comme r esulto.t d'alterer 
lJuelqu e peu Ie type in itial des Bozo e t de modifier cousidera­
blcment sall S do ute l ellr pad (> l' p rimitif. 

Les Bozo, on t ac tucllelllenl tOU6 musulm ans : ils Ie sont pl'O­
bahlement dep ui~ Ie XI V· sied e, ayant d ll se CO IlYertir tlla meme 
epoque que l eB gens de I )i enne, 

2° 'o ll i llke, 

Ain si que j e " iens de 1(' di re , l es Sonillk6 ont eu, CODlffie les 
Bozo, pour hahitat primit.if Ie Diag'a ou Massina (1) et , COlllffie 
Ie Bozo aus i, ils formaient i1 l 'origine une population exclusi­
yement npgre el j)ien plus rapprocbee des Mande du Centre 
qu'elle ne l 'es l actuellcmcnt (2) , 

(1) On donn e sO llvcnL Ie nom de JlJass illa it la region de Bandiagara, 
mais c'es L par erreur ou plU IOL ce Li e region lI'e l qu e i'ex lreme limile 
orienlale du Massina ; a I'origin e ce nOI11 ne s'appliqllail qu 'au Diaga pro­
premenl diL, c'esL-a-dire a la rivc gauche dll Illarigol de Di a (:lIassina occi­
dental ou vrai i\[ass in a) ; plu s lard Ie nom a ele eLcndu au ssi au paY fi com­
pri s enlre Ic llIari goL de Dia d' un c parl el Mopli el Di enne d'unlre part 
(Massina cenlral) ; plus lard encore, on a englobe dans Ie :lJassina la 
region siLu ce cnLre Mopli el. Balldi aga ra (fI'Iassina orienlal ). 

(2) Dans les l1lanuscril s rapporl es de 50\;.010 par Clapperlon , le.s 
Sonink6 (appelcs S m'ankoli Oll Sarokole) son l donn es compJe d'an ciens 
« Pc)'sa ns " : . ans c10ul e il raul enlendre par Iii qu 'ils praliqllaient autre­
foi s line rcli gion qu clqu c peu analoguc a celie des anciens Per ans ou 
magi. me; les aut curs arabes IraiLent SOllvent de mad/ous les Noil'S nOll 
LD Ll slI lma)1s, 
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Des une epoque fort anc'icnnc, vel'S 200 avant J .-C. au plus 
tard, des Sonink6 partis du Diaga s'avancerent vel'S Ie Nord­
Ouest et ailorent fonder des colonies agricoles dans l es regions 
Oil se trouvent aujourd'hui Bas oikouuou , Nema et Oualata. Peut­
etre meme la fondation de Nema remuute-t-elle it eette p6riode 
lointaine, ainsi que celle de Ghana, qui devait etre tros voisine 
de Nema et de l 'emplaeernent Otl 8'61eva plus tard (1) Birou ou 
Oualata. 

Lorsque , au debut du li e siede de noke ere, les Jucleo-Syriens 
venant de la Cyr6narque par I'Alr s'iustalliwent au Diaga, les 
Souinke subirent quelque peu leur ascendant et, des ce 
moment, des elements de r ace blanche commencerent a. s'in­
troduire parmi eux . Nous avons vu comment , vel'S Ie milieu clu 
meme siecle , ils ohligerent les Judeo-Syriens a. quitter Ie 
Diaga et comment ces derniers, suivant la meme voie 
qu'a \'aiell t tracee les Soninke longtemps auparavant, allerent 
se fixer dans l"Aou],&r, a. cote des colonies souink6 de Nema et 
de Gbana. Quelque cinquanto aus pluS" tard, les J udeo-Syriens 
du Touat venaiont l es y rejoiudre et vers la fin du IIl e slede se 
constituait it Ghana un 6tat assez puissant dont les maitres 
etaient ces Judeo-Syriens ou Proto-Peuls . 

A ce moment, un certain nombre de Soninke de l'Aoukar, 
fuyallt Ie joug de cos etrangers, contiuu erent leur migTation 
vcrs Ie l\'ord-Ouest et se porterent jusque dans Ie Tagant et 
dans l 'Adrar mauritanien , que les Berheres n'occupaient 
encore qu'iucornpleternent, Les Aze1' actuels de Oualata (2), de 
Tichit, de Chingnetti (3), etc. ne sont que les descendants, sans 

(t) Vers '1224 d'apres un manu scrit inedit rIll cheikh Saad Bou. 
(2) Marmol appelle Benay les Noirs de Oualata et dit qu 'ils parlenl Ie 

zungay i j'ignore d'ou viell1 ce lle «ppellalion de Benay, qui est pe llt-~lre 
d'origine arabe; quant it zungay, on peut supposer que c'est une altera­
tion de « soninke ", rnai s on peut aussi iden tifier ce mot avec songat, les 
relations entre Tombouctou et Oualala ayanl certainement inlroduit dans 
ceUe derniere vill e l'usage de la langue songai all moin s des Ie debut c1u 
xVI'siec1e. En tout cas DOUS savons par Barth et par des in forma teurs plus 
recenLs que les Noirs indigenes de Oualata sont des Soninke et parlenl1e 
so ninJ<e, ainsi que ceux de Tichit. 

(3) Sa'di rapporte C[)le Cliinguetti fut fondee par des Adjer (assureme~t 
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doute metisses de Berberes, de ces Soninke des premieres 
Dligrations. Un nouvel element de meme souche l eur fut 
apporte d'ailleurs vers la fin du VIlle sieele par l es Soninke 
accolllpag'nant l es Ahl -Massina d 'origine judeo-syrienne qui, 
venant de Ghana, fonderent Tichit et gagnerent l'Adrar. 

Cependant Ie g-ros do la populat.ion soninke etait demeure au 
Diaga. Vers la fiu du Vile sieele, pour des raisons ignorees, un 
gToupe assez considerable quitta ce pays , tenta un premier 
ossai de colonisation du cote de Dienne (1), puis, rebroussant 
chemin vers l 'Oues t, se porta par 10 Kaniaga jusqu'au Kingui 
et au Dia/ou/wll, laissant probablement des fractions colonisa­
tr ices Ie long do son itineraire. Vel'S 750 , la maj eure partie 
des emigrants, quittant Ie Kingui POUl' retourner presque sur 
l eurs pas , aLTiveren t au Ouagadoll, ou ils fon derout, sous l a 
direction do JlaghaJl-lJiaue Sisse, Ie pl'em iel" etat soninke sur 
l equelles traditions 110US aien t quelque p eu renseig11es . 

Une leg-en de, encore tL-es "ivante ch ez tous les Sonink6 du 
SuJICI ct l'UppOrteo plus d 'un o fois deja par des Emopeens (2), 
['acontc, en l 'ug l"elllentant de details qui tieullent du meneil­
loux, Ie reciL do cotte migration du Diag'a a u Ouag'adou par Ie 
Kall iuga et Ie l\.ing·ui . D'apres cette l egeude, Ie chef de la 
migration am'aiL ete un nomDle lJigna ou Dinga, fils de lilli­
dioll-Tag'u manke lib de Yougo u-Doumbesse (lequel deseendait 
de Job lii. do Salomon fils de Dayid !); ce Digna, ancetre du 
clun royal sooinlie des Sempt"iJ, Soumpara ou Simbara , avait 

les Azer de Barlh ), Ti cilit par des Ah l-Massina et Birou (Oualala) par des 
Ahl -Tafrasse l ou Tagllra sse l ; lIOUS avons vu que les Ahl-l\lassina elaient 
des J udeo -Syrien l1J elanges de Soninke ; je ne sais ce qu 'il faul enlendre 
par Ta(rasset: Ie mol es l evidemw enl berbere, mais rien n 'emp~che de 
supposeI' qu e les Soninke fondateuJ"s de Oualala soient venu s d'nl1 lieu 
connu ell berbere so us Ie nom de Tafrasse l. 

(1) La ville proprcllI ent dil e de Dienne Ile devail cependaot t\ tre fondee 
qu'ull siecie plus lard, vel's !lOU environ. 

(2) lJerenger-l<'eraud, Taulain , Adam, elc. M. Charlier, adminislrateul"­
ad joint des colonies, m'a communique Ull lexle en langue banmana de la 
meme legende, recueilli par lui 11 Nioro de la bouche des indigenes, en 
1l1~ lI1 e lemps qu e d'aulres tradilions relatives il J"empereur du Mali SOUI1-
diala, aux Sosse et aux Diawara. J'ai utilise ces textes , qui sont genera­
lemen t plus cOlllp lels el plu s precis que les legendes lraduite par les inter­
pretes. 


